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Utota, Le Manuel des Gardes nationaux qui se rend 
chez le même libraire, contient les exercices du soldat 
nécessaires aux Sapeurs-Pompiers. 

Tontes les notes que Ton voudra bien nous faire 
passer ponr^ compléter et améliorer eet ouvrage, seront 
reçues avec empressement. 

ERRATA. 

Paob 46, ligne 1, brûler, /ûe< .* renverser. 
-— 55, ligne aa, des échancruiies , iUez : dans la 
échancrures. 

— 57, ligne a , des bans , Usez : des barres. 

— 60, ligné 26 , de 37 » lisez : de 67. 
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A MMSIBtmS tBsiSAKtilS-VOMPIERSBlSLA 
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UbSSIEVAS^ :. 
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.' » • • . 

f^ous réclamiez depuis long-tè^ps un Manufl 
pour établir iC une manière régulière les. divers^ 
parties de votre sen>ke\' aidé de {/ael^et^pé* 
rience àcàuise' parmi tôui, et des notes puisées 
dan^ les auteipr^ qui^ant ira\t4,ceHe matière, j^ 
suî» pareenu, à faire celui-ci. 

Ayant cçnsacr^ quelques loisirs à ce trfitfiil 
■^dans l'intérêt de votre Corps et dans ^espoir 
qu'il vous serait utile , Je' iààs prie d'ètf accepter 
la dédicace. . . 

JOLY. 



INTRODUCTION 



Lk première édition de ce Manuel a été 
imprimée à Troyes, par M. Cardon; la se- 
conde est sortie des presses de M. Crapelet 
à Paris. Elle était suivie d*un appendice de 
M. Laiirat, fondeur de la Colonne de la 
place Vendôme et inventeur d'une pompe 
aspirante et foulante et du tonneau hy- 
draulique si propre a porter de très-prompts 
secours contre les incendies dans les cam- 
pagnes. Cependant nous avons pensé que 
Touvrage pouvait être encore amélioré, 
que pour être plus utile dans toutes les 
localités 9 il devait contenir la description 
d\in plus grand nombre de machines. 
Pour atteindre ce but 9 nous avons fondii 
Tàppendice dans le corps de Touvrage , et 
.nous Y avons ajouté tous les appareils à 
incendie qui ont obtenu Tassentiment des 
corps sa vans et qui peuvent 9 dans plusieurs 
oas^ recevoir une application utile. Nous 
avons encore revu et augmenté les aifires 
parties, et nous les ayons classées dans un 
nouvel ordre qui nous a paru plus conve- 
nable* 

. Nous espérons donc que cette troisième 
édition sera aussi complète et aussi utile 
que possible. 
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MAcmàna^ nirntcvnrs et oirftu qvx tttrmt Itai 

BMrLOTBS COlfTBX t.ZS ZlTCUrDIIS. 

Pùmpei. 

L'bav étant reconnue comme le corpt le plus poissant 
que l'on puisse opposer aux iucendies, les moyens de la 
lancer a^ec promptitude sur plusieurs points et à d'asses 
grandes distances, ont dà occuper activement les méca'* 
niciens , et les pompes portatives ont reçu succcessive- 
ment des modifications et des perfectionnemens notables, 
Pres(|ac lous les fondeurs des départemens, dans les ville» 
du second et du troisième ordre, font en général toutes 
les parties de la fonderie , et plusieurs d'entre eux s'oc- 
cupent de la febrication des pompes à incendie; c'est à 
que chacun donne carrière à son imaginarion dans la 
fabricatioii de ces machines ; en sorte que souient deux 
pompes, sortant des mains du même ouvrier, ne sont 
pas parcilies. Cependant il serait à désirer qu'il y ait 
uniformité dam ces sortes de m%d)ines, pour que le» 
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pièces d'une pompe paissent servir à une autre , daos 
le cas où il y en aurait une ou deux hors de service. 

Cest à Fautorité à présenter un modèle de pompe 
qui réunisse toutes les qualités nécessaires pour agir 
convenablement dans toutes les localités, et à rendre 
une ordonnance pour que toutes les machines à incen- 
die du royaume soient faites sur le même modèle , afia 
qu*il en soit pour les pompes comme pour l'artillerie, 
qui se confectionne partout de la même manière. 

Peut-être ne diffère-l-on ce travail que pour donner 
aux pompes à incendie tout le degré de perfection que 
Ton désire rencontrer dans de pareilles machines. 

G>mbien de fois n*a-t-on pas vu dans des incendies 
considérables, la flamme faire les plus grands ravages, 
pai^ce que les pompes qu'on apportait sur ce théâtre de 
désastre n'étaient plus en état de faire spontanément le 
service? ou parce que, dans k manœuvre de celles qui 
pouvaient le iaire, il venait à manquer une pièce prin- 
eipale , que l'on ne pouvait remplacer aux dépens des 
pompes qui ne se trouvaient pas en état de service, 
parce qu'il n'existait point d'uniformité dans la manière 
dont elles étaient oonstndtes et dans les dimensions de 
leur calibre. 

L'unifonmiié que nous demandons existe an mpins 
pour ^aris , crû le corps des sapeur»pompiers est pairrenu 
au plus haut degré de benne organisation , mais mal- 
heureusement les campagnes sont loin de jouir de cet 
avantage.' Les secours sont si abondamment et si promp- 
tement administrés dans la capitale et dans qmiqnes 
antres grandes villes, que les dégAts causés par rinetodie 
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ne sont presque jamais coosidérables , tandM que partoul 
ailleurs ils sont la cause de la ruine de beaucoup de fa- 
milles ; c'est pourquoi on ne peut trop éveiller la soUicio 
tode des administrations pour Torgamsation uniforme 
des secours à porter contre le feu , et pour obtenir un 
système de pompes plus approprié au besoin des campa- 
gnes. En attendant ce bienfiiit, nous devons faire con- 
naître îd les différentes machines propres à derer et à 
lancer l'eau. 

Les pompes le plus ordinairement en usage sont de 
deux systèn^es, les unes foulanttt^ les autres aipt" 
ranies. 

Pompe foulante, 

La pompe foulante, qui est le plus généralement em- 
ployée , se compose des pièces suivantes : 

Une caisse formée de planches en chêne assemblées à 
queue d'aronde;elle est garnie iniérieurement en cuivre 
kminé, ou simplement enduite de goudron, et sert à 
contenir l'eau qui doit alimenter la pompe. 

Cette caisse est remplacée souvent , comme dans les 
pompes à incendies de Paris, par une bassine en cuivre 
battu, nommé bdcke, de forme assez irréguUère; à la 
parti» inférieure du o6té gauche se trouve un trou cir- 
Gulaira pour la sortie du récipient , ses bords sépérieurs 
sont roulés sur une tringle de fer recourbée en carré 
obloB|^, et dont les angles sont arrondis. 

Cette caisse ou hdehe doit contenir x8o ou x^o litres 
d'eau, comme 4^ litres de liquide environ, doivent 
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^ster au-dessous des trous d'aspiration ou danslet corps 
de pompe, il reste à peu près 140 litres qui sont ex- 
cisés par la manœuvre bien enleudue, en quarante 
secouf^y c« qui peut s'évaluer à un muid d*eau par 
minute, 

Corpi de pompe, 

Deu!^ cylindres en cuivre fondu, à base circulaire, 
et dont rinlérieur est parfaitement dressé et régulier. 
A cinq pouces environ de leur partie supérieure, les 
corps de pompe ont un épaulement destiné à suppor- 
ter Tentablement. 

A trois pouces de la base de chaque corps de pompe, 
se trouve un tuyau de cuivre horizontal, de moindre 
diamètre , nommé conduit latéral^ et terminé par une 
petite soupape inclinée, appelée clapet : ce conduit est 
adapté au récipient , au moyen d'un raccordement serré 
par quatre vis en cuivre ; entre les plaques de raccord^ 
ment se place un feutre 06 du cuir pour empêcher l'eao 
de s'échapper. La portion de conduit adhérente au ré- 
cipient s'appelle bride d godet» 

Béeipiêmt* 

Cylindre en cuivre battu , creux et fermé en haut et 
en bas, sur la surface duquel s'adaptent, au moyca 
d'ouvertures , les deux conduits latéraux des corps de j 
pompe et le canal de sortie. Cette pièce peut avoir toute 
autre ferme que celle d'un cylindre , pourvu qu'elle 
puisse recevoir les trois ouvertures que nous venooi 
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dindiquer; cependant on doit préférer les figi^ ; 
permettent d'avoir des angles arrondis à cause Ov 
pression uniforme que Fair éprouve dans Tintérieur. 

Le canal de sortie est un tuyau cylindrique en cuivre 
battu, fixé au récipient par une forte soudure ; sa forme, 
dans plusieurs pompes , lui a fait donner le nom de col 
de cygne. Il transmet Teau du récipient dans les boyaux ; 
à son extrémité supérieure se trouve un pas de vis sur 
lequel se fixe le raccordement du premier boyau. 

Dans quelques pompes le canal de sortie est un tube 
horizontal , traversant le bois de la caisse où il est fixé 
par un boite en cuivre appelée /»/^c« à dmx vU, sur la* 
quelle se raooondent les boyaux. 

UEntablemenU 

G*est un madrier percé de deux trous drcuUires pour 
recevoir les extrémités supérieures des rcrps de pompe, 
et de.quatre petits trous aux exirémîtés pour le passage 
de quatre boulous en fer qui servent à le fixer à la caisse 
an moyen de quatre écrous qui se vissent sur ces boulons; 
au milieu de sa longueur sont placées et fixées, avec des 
vis et des écrous , deux poupées ou supports en fer , sur 
lesquels est posé le balancier. Entre cbaque poupée est 
placé un morceau de bois destiné à recevoir le guide de 
l'excentrique. 

LesPoupée9, 

Qï{ donne ce nom à deux montans fourchus qui ser- 
vit d*encastrewent i i^ po^ss^Çt^ en cuivre compo9^ 
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Irtsietjg jrbre du balancier rotile dans les cous- 

de ^ a jijettîs par leur coulisses , et en des- 

^^ IT g. 'qui réunit en même temps les deux 

te de diaque plateau est une vis de 

Mr les coussinets. 

J 

Ce sont deux cylindres ereux en cuivre, en plomb, 
régule, ou en bois deOayac, appelés aussi noyaui; 
llntérieur est divisé en deux parties par une traverse 
percée au centre à travers laquelle passe la tige de l'ex- 
centrique : cette tige est taraudée à son extrémRé infé- 
rieure pour recevoir un écrou carré qui est noyé dans la 
partie inférieure par une soudure qui remplit celle 
partie. 

La tige de l'excentrique est percée immédiatement 
au-desius de la traverse, et' enveloppée par une chappe 
qui embrasse aussi le balancier. Cette chappe est réunie 
à l'un et à l'antre par un boulon à tête carrée, vis et 
écrou. 

On construit aussi des pistons composés dé deux ron- 
délies en cuivre ou enfer , entre lesqueHes sont placées 
une certaine quantité de rondelles en feutre ou en cuir; 
mais cette construction doit être abandonnée. 

La préférence donnée aux pistons en cuivre sur ceux 
tsk cuir, dans les pompes à incendie, résulte de leur 
grande solidité , de leur durée et de leur excessive dou- 
ceur dans le jeu, étant sans frottement sensiUe, la pe« 
t|té tane 4'eim <p?{ f^^js^e i^^asairem^nf ^i^r^ I^ 
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parois do piston , et ceux du corps de pompe empê- 
chent les pièces de se toucher. 

> 

Les petits globules de cette lame d'eau qui les séparent 
et qpi 4»e renp^i^^eiu h ch^uçf iipstant fie niontée et de 
descen^. du. piston > sont un .préservatif contre tout 
frottement, ces^ globji^les , faisa,nt jjçi.rpf&ce de .cuir, 
donc le piston et le corps de pompe sont,. eu quelque 
sorte inaltérables. 

n en existe' qui ont cinquante ans et sont encore, 
malgré leur trop fréqn^i^tsâ*Tiçe, dans le meilleur état 
possible. Les pistons en cuir demandent pour ainsi 
dire des. so^ns, journaliers, si rpn,yeut éviter l^r^fle- 
mens qui les déchirent pu donnent à la pompe une 
dureté qui la. rçnd, impraticable; dans d*autres jnstans 
ils fipnt desséc h és an point. 4|9 ne pouvoir ^n tir^ iHu*ti 
que trois quarts d*beure ap^às )ei avoir abreuvés; son* 
vent encore des eaux corrosives les avarient tellement 
qu'on est forcé de les renouveler, c'est surtout dans 

■ • • • .••■v « .>, «.''.4. ^ . , 

les communes rurales où ces grands inconvéniens se 
font cowiaitre, rarement les soins qu'ils exigent leur 
étant donnés. Plus d'un incendie a prouvé ,que ces 
soins sont indispensables; mais au contraire les pis^on^ 
en cuivre peuvent servir dans tous les temps, offrent 
une manœuvre facile et n'exigent aucun entretien. 

C'est une barre de fer dont les extrémités portent 
^eni» tNiiiiiç)i^ forfnai^t T et fQyrc)^e » m bout dciquell^ 
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sont deux anneaux ou yeux destinés à recevoir les le- 
Tiers. 

Ce balancier est traversé dans son milieu par un 
arbre en fer, aondé pour plus de solidité et dont les 
tourillons reposent dans les coussineu^ d^ poupw» et 
au-dessus de chaque piston est fixée li^ cbappe ji^nt il 
a été parlé plus haut. 

EQUIPEMENT DE LA POMPE. 
Let Tamit, 

Au nombre de deux ou trois» ils sont en cuivre 
rouge battu, entourés de cercles en fer; Us se placent 
à la partie supérieure de la caisse sur dès tasseaux des- 
tinés à les soutenir, et sont percés, d'une quantité de 
petits trous pour laisser passer Tean. 

Les tamis sont . dtt|tinés i empêcher les substances 
étrangères qui se trouveraient dans Teau dont on ali- 
mente la pompe, de pénétrer dans la caisse, et de 
nuire au mouvement des soupapes et des clapets, en 
s'introdttisant dans les corps de pompe par les trons des 
eidaisses. 

Quelquefois les tamis sont simplement en osier de 
forme demi-eHyptique. 

- Let Bay€u», 

Tuyaux en cuir plus W mins longs , mais le plus 
to^v«i|t de c^m^ mèw^ ej^TkoOf f^ k roue 4^ 
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extrémités d*un écroa mol^lle à deux oreilles en cuivre » 
et à Taulre d'une vis ayant le même pas que Fécrou. 
Ces deux pièces se nomment boîte et vb de raccoi^e- 
ment ; au centre de la boîte est placé un cuir en forme 
d'anneau pour empéohtry'par «a pression , que Feau 
ne s'échappe par le raccordement; quelquefois on em- 
ploie un bout dé^tuyaii d'un mètre seulement, gémi 
par lïk bout d^inW Vis dite pièce à largue bord qui se 
visse dans lë tuyau dé sortie du l'écipient et dont f autre 
bout se monte sur la première partie du tuyau mobile. 

Les boyaux sont ordinairement cousus en fil très- 
fort t\ cpinposé de |4iuieti|n brjîns ; ceux cousipA ,en Jai- 
ton sont yicieux, p^rce;que le .métal i^e xemp^it pas 
exactem^t le trou qi^e Ton fait pour la couture ^ et à 
cause aussi de la prompte oxidation du cuivre. 

On fait aussi des tuyaux en chanvre ou en toile sans 
coutures et imperméables; ils sont plus légers^, plus 
flexibles y mais ont moins de durée que ceux des tuirs. 



■II.. 
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Tube conique en cuivre de So à 60 centimètres dé 
longueur y dont la base est «ondée à une boite creuse 
semblable à celle âss boyaux , et destinée k la raccorder 
avec eux ; à quelques centimètres du sommet , elle se 
partage en deux , au moyen d*une vis, pour pouvoir 
l'ouvrir et la dégager des corps étrangers qui en obstrue- 
raient l'orifice. 

Le dlainèlre de l'orifice de la lance est sensiblement 
fl^j|«^«4«!8 cel(j}.^?,»ono«yeri»»|re lofériewrp, «e<jMl 
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augmente ooiuîdérablement la force du jet et le rend 
continu. ... . . , 

PUee à tUam v'u. 

I«es pompes de Paris sont munies d*nne pièce encui- 
Tre fondu y. armée de mi chaque bout^ et destinée à 
icraplacer ^ jMlit boyau »*!!> venaij^.à, crever, 

Leviers de manctuvre* 

« • ^ ■ 

Il &ut leur donner la forme de bâton , renflés à l'ime 

de leors extrémités, ^e manière à cequ'ik'^e jouissent 

pas passer de part en part à travers les anneaux du 

balancier. ^ 

Comme nous Tavons dit, les pompes foulantes sont ( 
les plus communes et les plus répandues dans les dépar- | 
t<;roens. Elles offrent quelques différences dans leur t 
construction, et pour en fiire connaître toutes les par- 
ties et la disposition générale, nous offrons comme 
modèle la pompe dite^ de. Paris , la planche qui la re- 
présente et Texplication qui l'accompagne suffiront pour ' 
iaire ^xmnaUre suffisamment, les apures.. macbii^e» de ■ 
même genre^ quoique wodifiéesn.,> 

La Hache. 

Une partie, la hache proprement dite, est applatie 
et tranchante , l'autre est allongée en forme de pic ttès- 
lûgue, elles sont séj^réei ffurh douille ({ui re^it Iç 



Le Cwdage. 

Ck>rde de chanvre de 6 lignes de diamètre, bien saine 
et fortement câblée; elle doit avoir de x6 à ao mètres 
lie longueur. 

L0 Marteau* 

Il doit être tout en fer , l^extrémité du manehe en 
forme de fuseau, pour pouvoir Fintrodoire dans k 
léte des vis de pression ou pour tout autre usage. 

UCU. 

La dé est ordinairement cdle que l'on nomme an- 
glaise. 

CkarieU 

Le chariot à deux roues est composé de 

Deux roues emboîtées en cuivre; 

Un essieu en fer; 

Un brancard ; 

Une caisse servant de magasin; 

Un chissis k bascule servant au déchargement de la 
pompe ; 

Les ferreinens sont à peu près ceux d*une voiture 
ordinaire» nous croyons inutile d'en donner ici le-dé- 
laiL 

On alul anssi des diariots à 4piatre roirts , mais on 
a «banèMuié ce «jvtèaie. à cause 4e l'iMonvéïiieM de mt 



pouToir transporter la pompe dans les chemins de tn- 
Yerse. 

MicAirisia oe ia poupi fouuuttb, 

ÀTant de mettre en jeu la pompe foulante, on rem- 
plit d*eau la caisse ; des hommes placés aux extrémités 
du balancier les élèvent et les abaissent successivement 
pour &ire monter et descendre les pistons dans les corps 
de pompe. 

Lorsque Tun des pistons monte > l'air compris entre 
sa base, le clapet et la soupape, se dilale et cesse d*ètre 
en équilibre avec Fair extérieur , ce dernier presse alon 
avec avantage la surface de Teau contenue dans la caisse, 
et robli|;e à monter dans le corps de pompe ea soule- 
vant la soupape de la culasse , jusqu'à ce que l'air inté- 
rieur ait été ramené à sa première densité, ce qui réta- 
blit l'équilibre , alors la soupape retombe sur la culasse. 

Le même piston , venant à descendre , exerce nue 
pression sur l'eau qui, trouvant la culasse de la soupape 
fermée , est contrainte d'entrer dans le récipient par le 
conduit latéral dont elle soulève le clapet. 

Pendant que ce refoulement a lieu , l'autre piston 
remonte, et de son mouvement résulte le mène effet 
que vient de produire le premier. 

L'eau qui arrive dans le récipient chasse l'air dans la 
partie supérieure , Vj comprime ; l'élasticité de oeloi-d 
se combinant avec le jeu alternatif des pistons , forée 
l'eau à s'échapper avec violence et continiiLté par le 
oaaalde sortie. Les boyaux s'empUosent, et l'eau arrive 
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pMwplemeiit à Torifice de la lanee. I6 diaittètre de cet 
orifice étant beaucoup plus petit que celui des conduits 
latéraux, et devant nécessairement débiter la même 
quantité d'eau, il en résulte que le jet acquiert une yî* 
tesse considérable, et telle que certaines- pompes élèvent 
l'eau à 80 et 100 pieds. 

Pompe aspirante» 

Celte pompe ne diffère de celle que nous Venons de 
décrire qu'eu ce. que les culasses au lieu d'être percées 
d'un grand nombre de trous , ne le sont que d'un seul 
auquel est fine un tuyau nommé courbe {t^ufùration, au 
milieu et au-dessous de laquelle est un orifice, avec un 
pas de vis qui reçoit, à l'aide d'une boite, l'extrémité 
d'un tuyau de cuir; l'autre extrémité de ce tuyau 
plonge dans le réservoir d'eau. 

Cette pompe donne un jet moins fort que celui fourni 
par la pompe foulante , pai-ce qu'une partie des forces 
employées à la manœuvre sert à l'a^iration, et uue 
autre au refoulement , tandis que dans les pompes fou- 
lantes toute la force sert à obtenir un seul résultat. 

La pompe aspirante reçoit cependant des améliorao 
Sions qui neutralisent en partie les défauts que nous 
venons de signaler; mais il est rare qu'elles soient alors 
portatives et propres au service qui nous occupe. 

Le mécanisme de la pompe aspirante diffère peu de 
celui de la pompe foulante , comme on le verra plus 
loin. 

L'eau étant dans la caisse , parvient aux (Amasses par- 

a 



le tajau qui plonge «bas un récipieikt. Les prcMÎen 
coups de pisteiu aspirent Ftir du tuyau , qui est rem- 
pUcé aussit^ par Teau du réserroir. Cette eau arrive 
dans le récipient, et Peffet se produit oonme dans h 
poBipe iottlanie. 

Dc$eripticn du tonneau hydraulique de M. Laorat. 

Le tonneau hydraulique de M. Launây est une 
pompe à incendie ordinaire, piaoée dans riniérieur d'un 
gros muid cerclé en fer, semblable à ceux qui servent 
à alimenter nos ménages; le réservoir d*air est placé an 
milieu ; Tun des corps de pompe est à Tanuit , Taotre à 
rarrière du tonneau; la bascule s*étend en long, et 
trouve son appui au-dessus du réservoir ; les hommes 
manoeuvrent aux deux bouts : un mcfcanisme simple et 
nouveau oblige les pistons à demeurer verticaux. 

€e mécanisme tend à diminuer le frottement et a fa- 
ciliter le bouchage des corps de pompe, à leur partie 
supérieure, pour empêcher les graviers de s'y intro- 
duire t et conséquemment de les détruire, comme ceh 
arrive trop souvent dans les corps de pompes ordi» 
naires. 

Sous la voiture est suspendue une bAehe d'osier, 
garnie en toile impeméable ; on y trouve des tuyaux 
en cuivre qui se replient en faisceaux, et» qui sont sus- 
ceplibies de faire toute espèce de sinuosités. Ces tuyaux 
servent à Taspiration, et peuvent être proloiigés indiffé- 
remment de niveau , ou descendre dans un puits de aS 
à 3o pieds ; ils coAtent moins cher et sont d'un service 



plus géiiérid que ceux nus en ftnMqae jmqQ'à ee jour ; 
iU servent à alimeater k pompe, toit que le bout soît 
dans la bâche , dans un puits ou dans tout autre réser- 
Toird'eau. La pompe peut s'alimenter égalenent comme 
les autres, en fiusant la ohaiiie. 

Voici les avantages qu'on trouve à ce système : Le 
tonneau doit demeurer constamment plein d'eau; la. 
voiture qui le porte doit être sans cesse en état de mar- 
cher, sans éprouver de retard. Un incendie vient- il à 
se déclarer, on attelle de suite un cheval, on transporte 
la machine, et ce prompt secours permet de penser que 
fréquemment le feù n'aura pas fait assez de progrès 
pour qu'il ne soit pas facile à arrêter. Dans le cas où 
cette première provision serait insuffisante , elle don- 
nera au moins le temps de former la chaîne, ou de 
placer les tuyaux d'aspiration , sans perte d'un instant. 

Ce tonneau hydraulique offre une grande fadliié à 
être tfansporié, et c'est surtout dans lef campagnes 
qu'il présentera des avantages marqués. .Ob djjectera 
peut-être que dans les mauvais chemins la charge d'eau 
rendra la voiture trop pesante ; en Qulpre qu'en pareil 
cas on peut tripler la force qui transporte ; si on ne 
peut user de ce moyen , ce qui arrivera très-rarement , 
un robinet destiné à laisser éehapper tout ou partie de 
l'eau du tonneau , servira à alléger le fardeau , en re- 
nonçint, il est vrai, à l'avantage qu'il offrait de donner 
sm'-le-champ le pecours demandé : il rentrera alors dans 
la classe des autres pompes, avec cette diiférence pour- 
tant qu'il n'aurt pas besoin d'être amorcé pour ag^ de 
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suile (i). Il me Nfttait à entrer dans les deuils de la 
coBSimction , pour vous montrer Tindustrie de l'inven- 
teur, car plusieurs sont nouveaux ; je me bornerai à 
quelques points jurincipaux. 

Ordinairement, les corps des pompes sont en cuivre, 
tournés, r6dés et calibrés. M. Launay préfère, pour Yé- 
conomie , les composer d^une plaque de cuivre courbée 
en cylindre et soudée à ses bords; on la tire au banc, 
pour être certain qu'elle sera parfaitement cylindrique; 
ce cy&ndre , ainsi composé , est maintenu dans une ar- 
mature de fonte de fer; par là, on ne craint pas qu'il 
se déforme, et on peut croire que par l'usage, le cuivre 
demeurera cylindrique et sera très-long-temps sans avoir 
besoin de réparation, d'autant plus que le mouvement 
des pistons se fait perpendiculairement et non oblique- 
ment, comme dans les pompes en usage tant à Paris* 
qu'ailleurs. On peut voir dans les dessins la forme des 
jnstons» afin d'empêcher que les graviers qui se glis- 
sent dans la pompe ne l'engorgent et n'en produisent 
la destruction. 

• Les points de flection des tuyaux présentent aussi 
une amélioration dont on doit savoir gré à l'auteur. 

Comme le tonneau hydraulique demeure constam- 
ment plein d'eau , les pistons et les soupapes sont tou- 
jours plongés dans ce floide, ce qui entrelient la son* 



(i) Amorctr us* pompe , c'est j idtrodnire et l'can «Sa àt 
revdre de la «oaplesse an csir deapiitoM, et de p<raToir 9f4nt 
le vide , qui ne M ferait pai «ani cette précamiof. 
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plesse du cuir et Tempéche d'être hors de service, pré- 
^•isémeiit à Vinstant du besoin ; c'est là Ain des avantages 
inappréciables du tonneau hydraulique. 

Le récipient d*air et les tablettes sont en fonte de 
fer et fondus d'un seul jet. 

On a vUf à Tesposition des produits de l'industrie, 
un appareil de M. Gaillard , propre au transport de sa 
pompe. Toutes les fois que les chemius ne seront pas 
très-mauvais, cette invention sera utile. Le tonneau 
hydraulique aura pourtant l'avantage de pouvoir mar- 
cher plein ou vide, et à volonté, et d'avoir une cons- 
truction robuste, qui lui permet d'aller partout les che- 
mins, en transportant également les agrès et les hommes, 
s'il est besoin. 

Enfin , les modifications apportées au système le lui 
font donner à assez bon compte , tout monté sur les 
roues et voiture. La plus grosse est de i,Soo francs, et 
èans voiture, elle coûte mille francs. Il y en a de huit 
et même de six cents francs. 

4 

Après un examen attentif de ces deux machines , le 
comité des arts mécaniques a pensé que , surtout dans 
les campagnes, le tonneau hydraulique peut être d'une 
très-grande utilité , et offrir de» moyens rapides et cer- 
tains d'arrêter les effets désastreux des incendies, et que 
les moyens économiques que M. Launay a employés 
sont parfaitement applicables aux pompes i incendie 
brfiinaires, qui sont loin de présenter, comme le ton- 
b^u hydraulique , tou3 les degrés de perfectiou dési« 
k^ble8« 

En oop9é(|i^ef)G6t le cQPi^Ui prop(>s^ d*6a reçQH^naii^ 
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der riisage, approuve le rapport, et en adopte les 
conclusions pour -être insérée au bulletin de la société. 

n résulte évidemment du rapport de la société des 
arts mécaniques qui précède , que le tonneau hydrau- 
lique présente des garanties incalculables contre les in- 
cendies; qu'il surpasse soUs une infinhé de rapports les 
machines à incendie inventées jusqu'à ce jour; en 'un 
mot, que M. Latknay a atteint le but qulî s'était pro- 
posé , « c'est-à-dire , que le tonneau hydraulique est 
tonjonrs pourvu d'une quantité d'eau suffisante pour 
éteindre un incendie dans sa naissance, et qu'il offre 
les moyens rapides et certains cTarréter les effets de ceux 
qui pourraient avoir fait des progrès; 

« Que le tonneau hydraulique est d'un entrelleii fa- 
cile , puisqtf il ne s'agit que de le tenir toujours pldn 
d'eau pour qu'il soit en bon état; 

« Que le tonneau hydraulique peut-être réparé par 
les simples ouvriers de la campagne , et peut être ma- 
nœuvré par le premier venu ; 

« Que le tonneau hydraulique lance Téau à x3o 
pieds au moins, puisque le procès-verbal ci-dessus ana- 
lysé constate que le jet de Teau qu'il .lan«^t lorsque 
l'expérience en a été hitb , a démonté le tuyau en tôle 
d'une cheminée d'une Aiaison élevée de sept étages. 

« Enfiù que le tonneau hydraulique coûte, sans la 
voittire, mflle francs, huit cents francs et six cents fr. , 
séidn la dimension de sa machine, qui est de t» pouces, 
quatre pouces el trois pouces , et dont les raccords ont 
deuK pouoes, vingt«une lignes et dix-huit lignes, tandû 

^u^ te fomf^ d9 M* Oti^Mi 9»(>(Hi^ w Louvre , ^Miil 
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cotée deux mille cent quatre-vingts francs, sans tuyaux 
d'aspiration , qui coûtent quatre à cinq cents francs. » 

I/es services que le tonneau hydraulique a rendus 
lors de Fincendie qui eut lieu à Paris , à la maison de 
madame la comtesse de Coigny, le 29 octobre 18 19, 
prouvent la bonté de cette machine ; elle lan^it son 
eau , du milieu de la place de Beauveau, au second et 
au troisième étage, de mamènç que Feau qui frappait 
aux plafonds s'éparpiUant sur les meubles embrasés, 
permit aux braves sapeurs-pompiers rentrée des appar 
temens, et ils purent, avec leurs éponges et Teau qui 
était en abondance sur les planchers , éteiiidre le re^te 
de rincendie. 

Le système de la voiture du tonneau hydraulique a 
été adopté par le corps des sapeurs-pckapte»; c'est lui 
qui fournit à Vapprovisâonnement des pompes. Puisqu'il 
en est ainsi , on se demande pourquoi la pQmpe et le 
tonaeau ne sont pas inséparables. 

Si k ville de Versailles, où les 8apeinrs*po«piers 
sont organisés , avait eu , au lieu des pompes qa*clie a , 
des tonneaux hydrauliques, elle n'aurait pas vu s'accroître 
l'incendie qui eut lieu le i*' septembre 1829, parce 
que les pompes de la ville se sont trouvées hors d'état 
de service. 

Que sera-ce doûc dans les campagnes, où les pompes 
sont souvent disposées dans une charreterie , où l'élas- 
ticité des pistons se perd par la poussière et la sécheresse, 
ii dans les villes où il y a des compagnies bien orga« 
^isés, on est sujet à de pareils inconvéniens? 

^ ^1 bon d'9b»«nw i\m U tuyw tfasplroilon, wh 
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dans un puits ou dans un réservoir quelconque » peut 
servir aux besoins du ménage , et en même temps à 
éteindre un incendie ; il peut également servir à Tarro- 
sement des jardins et des prairies, et se remplir, avec 
l'effort de deux hommes, au moyen de Taspiration. Une 
pompe de celte nature devrait être attachée à de grandes 
exploitations* 

Plusieurs hameaux, en Picardie, sont pourvus de ce 
genre de pompe , et les incendies deviennent moins fré« 
quens. 

Pompe aspirante et foutante montée sur thariot, pot 

M. Launay. 

L'intérieur de la pompe dont nous allons nous occu- 
per est la même que le tonneau hydraulique , et peut , 
comme lui| lancer son eau par deux jets à la fois. Cette 
pompe présente tous les avantages du tonneau , à Pcx- 
^ception qu'elle est sujette à un entretien que le ton- 
neau hydraulique n'exige pas. 

La pompe dont il s'agit se compose d'abord d'une 
plate-forme double en bois de chêne , de trois pouces 
d'épaisseur pour chaque plateau; on y renferme an 
tuyau d'aspiration en cuivre, qui porte d'un bout une 
soupape à plan incliné qui reçoit l'eau de la bâche pour 
fournir au jet de la pompe ; de l'autre bout du tnyan 
d'aspiration , il y a un robinet qui est placé extérieure-» 
ment à la bêche de la pompe , que l'on tient fermée 
iQrsquQ la soupape intériçurç e^t puverte, et qv^ V(W 
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ouvre lorsque celle-ci est fermée, et respiration te Sût 
alors au-dehors. 

Le tuyau d'aspiration dont il s'agit porte deux tubu- 
lures, qui sont distantes de deux pieds; ces tubulures 
sont en accord avec les corps de pompes , et aboutissent 
aux soupapes dites culasses ; ces culasses ne sont point 
percées de trous , mais s'ajustent avec des vis au moyen 
de cuirs , sur la plate-forme et dans Touverture des tu- 
bulures. Les corps de. pompes sont mis à Taplomb , et 
lorsque le piston agit par ascension , Tair dilaté ou ra- 
réfié fait ouvrir la soupape des culasses , et aspire Teau ^ 
de la bâche ou du réservoir extérieur, suivant que le 
robinet ou la soupape sont ouv^ts ou fermés ; la pompe 
reste dans Tinaction, quand Fun et l'autre sont fermés , 
quoique la bâche soit pleine d*eau. 

Les corps de pompe sont des cylindres en cuivre 
rouge, d'une ligne et demie d'épaisseur et de cinq 
pouces de diamètre. Ils sont faits en chaudronnerie et 
parfaitement soudés et dressés intérieurement, et sont 
étamés en dessus. 

Ces cylindres sont renfermés dans des fourreaux faits 
de la même manière , en cuivre , seulement d'une demi- 
ligne d'épaisseur; ces fourreaux sont étamés en-dedans, 
après avoir été planés; on met les corps de pompe dans 
l'intérieur du fourreau ; on égalise le vide qui se trouve 
entre deux, du haut en bas, avec des cuillers en cuivre; 
on pose le tou/ bien perpendiculairement sur ime portion 
de châffiis battus en sable, pour boucher l'orifice infé- 
rieur ; on allume du feu intérieurement dans les corps 
de pompe, et on coule, entre la parois extérieure et 



odle intérieiire du feamau , de la soudure d*étaiii qui 
forme une épaisseur de trois lignes autour du corps de 
pompe, et qui 8*7 soude ainsi qu'au fourreau ,^au moyen 
de rétamage dont nous avons précédemment parlé, de 
manière que le tout &it un ensemble comme si le corps 
de pompe éuit d'une seule pièce et du même métal ; la 
ductilité de l'éCain et des cuivres du corps de pompe et 
des fourreaux permet alors de pouvoir tirer au banc 
tous les corps de pompe ainsi fabriqués, ce qui devien- 
drait impossible, s'ils étaient foiidus d'une pièce de 
quatre k cinq lignes d^paisseur. 

PfNir parvenir au catibnge des corps de pompe , on 
« UD banc à tireri qui se eonpose de deux poupées en 
bois ) solidement montées sur un cbàsaîs. 

Ces poupées sont percées d*un tron de deux pouces 
et demi de diamètre par où on passe une grosse vis , ce 
pas carrer, plus longue et semblable à celle des plus 
forts étaux; contre la tète de la vis on appuie des ron- 
delles en acier poli , du diamètre intérieur du corps de 
pompe; au moyen delà vis et de son écrou en cuivre, 
qui porte deux leviers en fer , on introduit en tournant 
la vis et la rondelle dans l'intérieur du corps de pompe. 
Cette première passe fait connaître les in^alités du pla- 
nage, qui sont toujours fort peu de chose; on fait une 
seconde passe avec une rondelle qui a deux points de 
diamètre de plus qu e la première , en graissant avec du 
savon noir pour faciliter la passe ; lorsqu'elle est termi- 
née , on s'aperçoit que l'intérieur du corps de pompe 
dévient uni , et qu'il ne laisse plus apercevoir que quel- 
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qaes fidbles coups de marteaux, qui (j^sparaisKDt eor 
tièrement sous la troisième passe. 

I^ corps de pompe étant en cet état, on le fiilt dé* 
cap^r à Teau seconde, et on le récure intérieuremeat» 
aussi bien que si Ton voulait en opérer rétamage; on 
le sèche bien et on fait disparaître avec soin jusqu'au 
moindre gravier que peuvent laisser les sables d*éctt- 
rage. Plus Tintéri/eur du corps de pompe est uni par le 
récurage, plus il devient uni et lisse sous les deux 
passes qu'on lui fait subir consécutivement , ayant soin 
de mettre du savon noir pour faciliter la passe; la cin- 
quième passe finie est la dernière , et le corps de pompe 
a cinq pouces de diamètre, exactement comme il peut 
en avoir quatre ou trois, si ce sont des pompes de ces 
calibres que Ton a eu intention de faire. 

XiCs viroles ou filières sont des rondelles en «der 
trempé , poli sur le tour, et dont les pans so^t légère* 
ment abattus en goutte de suif. On coi^çoit que ces vi* 
rôles , introduites avec force dans Tinlérieur des 80rps 
de pompe , en augmentant le diamètre , en les rendant 
parfaitement cylindriques, et que si le n<)mbre de 
passes est égal avec les mêibes filières , tous les carps de 
pompe doivent avoir le même diamètre; c'est afin d'éta^ 
blir Funiformité dans les dimepsions d'une. ppqape fpj» 
nous avons établi le procédé de tirer au banc. 

Peut-on réussir à avoir des corps de pompe conslam* 
ment du même diamjètre, par le procédé de TaUcafige 
que Ton a mis en usage jusqu'à ce jour? Nous ne le 
pensons pas, car quelque solide que soit l'appareil, fut- 
il comme celui que l'on établit pour les gras^cj^wdrds 



de maclûnes & vapenr, le tranchant ne peut pas tou- 
jours être ajasté de la même manière ; sUl cesse de con- 
per on TafiFâte de nouveau , et Tallezoïr perd de son 
diamètre, par conséquent le corps de pompe qui est 
soumis à cet outil en perd aussi. N'y aurai t-îl qu'un 
point de Tariation du haut en bas du corps de pompe, 
cette variation produira des effets que nous signalerons 
lorsque nous parlerons de la manœuvre de la pompe. 

Il peut exister une différence phis grande d'un corps 
de pompe à l'autre; alors on doit renoncer à l'avantage 
de se servir des deux pistons indifféremment par Tua 
des corps de pompe; et dans ce cas , les pièces de re« 
changes deviennent impossibles pour établir l'unifor- 
mité. 

Ce n'est pas sans niison que nous avons insisté poup 
obtenir un diamètre uniforme et constant , car un corps 
de pompé Viendrait-il i manquer, leur ajustage avec le 
récipient et entre les plates-formes est tel, que l'on peut 
substituer l'un à l'autre , dans aussi peu d'instans qu'il 
en hni pour démonter une pompe. 

Cestcet ajustage qui doit nous occuper maintenant; 
le c<N|>s de pompe, soumis à l'allezage, n'a point d'ou- 
verture latérale vçrs^sa base, comme ceux qui pro- 
viennent de la fonte; afin que la filière ne rencontre 
pas d'enfoncement , qui formerait un bossage à l'endroit 
opposé, on ouvre après coup cette ouverture qui est 
cylindrique, de dix-huit lignes de diamètre; on laisse 
uu champ de six lignes à la base du corps de pompe; 
on ajuste la douille du clapet de récipient à l'ouverture 
que l'en vient de pratiquer, en introduisait un man« 
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afin et ea metlant le clapet tur im co^cliis qei est 
perpendicuiftire à Taxe du corps de pompe et paraHëe 
à sa base. Oo sevde à Tétaîa cette douille au corps de 
pompe y et Pon IGût une nervure pour augmenter la se* 
lidité de la soudure; le dapelt porte la femdle d'un 
raooord de quatre pouces de dimension qui , en iFeiiant 
s'appuyer sur Je berd du dapet, l'unie aree le raàle qui 
est soudé sur le récipient au moyen d'une TÎrole de cuiTi 
comme Ton en met dans tous les racoordemens. 

Les deux corps de pompe qui auparavant se trou- 
vaieut isolés sont^ au moyen des deux raccords du 
clapet, réunis aurécipicat et constituent ce, qu'on 
nomme la pompe, les autres parties n'étant regardées 
que comme accessoires. 

Le récipient est une caisse en cuivre qui se termine 
comme le fond d'une casserole, et en haut par une 
deQÛ-spbère emboîtée et réunie à la hausse du récipient 
par une estragale ou virole en cuivre, que l'on soude 
solidement à Tétain, après avoir élamé tous les joints 
du cuivre qui doivent le recouvrir. 

lie récipient doit avoir dix pouces de diamètre et 
quiiise pouces de hauteur, et se trouve exactement 
comprb an asilieu /des deux plates-Ibnnes; le bu, mp» 
puyé sur l'une, et la partie sphérique touchant au-^des» 
sous de la phite*forme supérieure; la hauteur du réci- 
pient est d'ailleurs la même que celle des corps de 
pompe , mesure . prise jusqu'à l'embase qui supporte 
la plate-fonne tupérieive. 

Cet appareil» ajusté sur le tuyau d'aspinrtieet est 

3 



Le récif Wnl de notra idMfaiiie pMle 4tiix lalynx 
de aorlie, qui se dirigwil latértlement vers les deyx 
oàtés de Je bèehe; perpendicirifcireiiient à L'exe du be- 

qu'ufl seul tuyen de vctier et per caniéqQent ies pom- 
pes a^onl .qe?«B jed jet. 

Dans iseiks de.aoïKe «wentioiiy dobs y «fons éluUi 
deux jets, et voici le motif qui nous a déterminé i 
adopter cette ionovation. Les campagnes n'ont ordi- 
nairement qu'une seule pompe; rinoendie parait pres- 
que totljours .des deux c6lés de la chaumière; si on 
éteint le feu d*un côté, il fait des progrès de Fautre, 
de manière qu'il est pour ainsi dire impossible de cou- 
per un feu avec une seule pompe, surtout n les Éoii- 
sons sont contigûës , comme dans les villages de h 
Picardie. La pompe à doublé jet , dans ce cas, équivaut 
à deux ; on prolonge les boyaux d*un cété tandis que 
de l'autre on conserve le boudin , dt cette manière la 
pompe porte deux bouts cfe bince, et on bat le féu avec 
la nsèmemaehihedes deuxê!ptés.'DaM.difiec«iile8 expé- 
rienees /.que dovs avons Isites à «e sujel,. nous imam 
rcpnan|iié queohiqnfrjet portail énooreaoB eau à phis 
de -quairMÔngts pieds, .sans antsés boyaux que ies 
bbodinSt et que la^pqmpe «lait sqfjàfeaiht cea(tré.d*un 
onbe mouillé de deux cents pîeds de diMnàtre, qwM* 
qne ehaque bout ^ lance -«st «ne ouvirtare de six 
lignes; c'est pourquoi il n'est ipoiat, étonnant ^!iiiie 
pomim» Ml noyisn d'iue ^amtunajfKt^ie boyaux, 



nepirlèitoeMHlfpWdefltiitsdfaHnto pimis d0&» 
tance de cluM)ae c6té. Leg «Ttiitigtt dmfmmpès k deux 
jets «Bt Mf génévaleHMit ivcoAnui pom le ser^riee des 
CÊÊÊpagÊietf tt'tpA fût que noo» v'etotur fourd sur lu 
fia qae éts ^mpes à dmoL ^ même |r«i8 jets; les éâ-^ 
meMknis des œrps de peaipe étui de daq poneet. 

Fe«f nocevder lei-jets de moitié at«e la bàdie des 
pMDpes , oase sert de ti pièee à dmille éerèv; êtt te 
nonmempi parce i|tie denx.^nnis pevreM s'y adop- 
ter , c^ëslià-dîre «étui de «nrtieda rftcipient, et celai 
da boudin ou boyau de dtreetkift de jet ; elle a un bord 
plus large qae fantra et rs^it «iie rondelle en euir 
po«r râftcoler eracteaneiit veto le enivre de la bàehe, 
et ponr empéeher qne Féan qui est daK eette^une fuie 
par ce ivocoréMnent. 

La poiape qpe hno ^nnons de décrfni est la même 
que edie qai est reàfermée dans le tonneau hydraulique, 
ati elle est ùté» mm dès elulntiers, et introduite par 
on fond brisé, qui se referne a« moyen dé quatre tîs. 
Cette mébe pompe a été mise daofs une bâche en enivre^ 
pour atair té appurdl plus mécanique, maiê qui de- 
nnihde pldâ de aakis que le tbnnean bydHiulique. Le 
seul «vimage qiie nev» aylMS pu remaM}àer à cette 
ptffljkpe , c*^t qte le ttk>aiiage et le déoioiitage s*en fom 
plus rapidement que dans le tonneau hydraulique. 

'La bâche de la pcMïipé a nûe ibrafe plus i^Kère 
qi0é'Céle des ptÀnfé» de Pta4s^ eRè costlMt plus d'eau, 
et'M'xsMtiettt à ia partie sn^érSeure , oA eue à un ren- 
fltAUèiit;^ la hHUe de eehe Mkfte lui étant dénnée par 
PijÉSbétolM|ë, ^ â plus de IMMté qu« si séK èéteâ 



étaient à plat ; elk Mt bordée 'dhme trû^ie de fer mid 
qui ajoute encore à sa solidité. 

Passons maintenant à la partie montante de la 
pMope ; elle se compose de deux poupées en fer por- 
tant coulisseaux pour j descendre deux doidiles couan- 
nets en cuivre; ces poupées sont fixées à la plate-fiinne 
par quatre écroux qui se vissent en dessous* et elles se 
terminent par deux plates-bandes qui appuient anr les 
coussinets an moyen de quatre écrous à chapeau et en 
cuivre, qui retiennent Tatinre de rotation de la bassine 
dans les doubles coussinets en cuivre. 

Le balancier est une barre de fer qui a quatre pouces 
et demi de dimension dans son milieu, par où passe 
Taxe de rotation; à un pied du milieu^ ce balancier, 
qui a dix-huit lignes de large , et va en diminuant sur ks 
deux dimensions , largeur et épaisseur , porte deux ren- 
flemens , pour y ajuster les pièces brisées du mouve- 
ment perpendiculaire, et se termine dans lea deux 
bouts par deux moufles obliques où passe, dans une 
mortaise oblongue , un bras de levier feifé et Mme d'é- 
chantillon, susceptible de se rallonger ou de se raeoour- 
cir au besoin , ainsi que nous aurouMMcasion de le dé- 
montrer pour les différons services de la pompe; ce 
levier porte les maochoo* de la pompe pour les nettre 
en action. 

Les leviers brisés s'ajustent d'un cété aux brides de 
support de poupée, et de l'autre aux tiges 4o piston, 
et dans le mouvement osciliatoise impriment un moo- 
vement perpendiculaire aux pistons, qui, comme ledit 
le rapporteur du comité des arts mécanîfnes, lottd à 



le frottemeni et k IsoUUer U bouchage des 
corpt de poiape à leurs parties aupérieures, pour em- 
pêcher les graTÎera de s*y introduire , et conséquemmeut 
de les détruire, oomne cela arTiye trop souvent dans 
les corps de pompe ordinaires. 

Si Ton jette un coup d'ceil sur la manière dont le 
piston est refoulé dans les pompes dites de Paris , on 
verra <|ue par la forme du balancier , dont les points de 
résistance sont très-rapprocbés du point d'appui ou de 
rutation, par celle des poupées ou supports de balancier^ 
et par les tiges de piston qui sont très courtes, la prea* 
sion se lût sur les ptstoas dans un sens oblique à la 
marcbe qu'ils doivent suivre dans le corps de. pompe, ce 
qui oocasione un frottement considérable qui tend à dé« 
former ccmstamment les corps de pompe* Cest la par* 
tie , dans la pompe dite de Paris, qui est la moins bien 
conçue; quant aux autres pièces, elles sont bien exé- 
cutées , et nous ne pensons pas qu'elles puissent Tétre 
mieux pour ce qui à rapport aux raooordemens , aux gar- 
nitures dfs boyaux , aux clapets et soupapes ; nous nous 
référons toujours à ce que nous avons dit sur la manière 
d'alléger les corps de pompe. 

Les pistons de notre pompe sont dégorgés du miUeu , 
et font ressort sur les bords, de manière que le frotte*- 
ment sur les parois des corps de pompe est presque nul, 
parce que les cuim qui les forment sont emboutés, et 
opposent une résistance tant à l'air d'un côté qu*à l'eau 
de rautrot pour l'obliger à se rendre dans le récipient. 

Hou» vnfOB «jouté k la pompe que nous décrivons g 
dM ^fW 4'#a(mtîo» ÔÊ QWVfiHe Ignue^ fàm c^n 



iBode» et moins dbpëfkËei& 4)uë dMtt que Tdli tffifî- 
quflit itttrefôis, leilr jo&etibft ikfAt atee AHIft gtobtiléts 
eki enivre fondu , deUt les déitx ontÀ^tilMi tout éjuMi^ 
à gueule de looj^ , et roâièeà ébâmÊ^ cdaume V\est nue 
clef de robinet avec son bdSMàu. 

XiArèuniott de éeiideitt ^^M^filMefdtàtt ttibyèik dé vis 
à écroiiB 4ui pressait sur Kfe eètéi o|ipèiCe è rajiisti^ , 
et le tienaeiit heniléliilueflkM ftmê sâlls éfaè Rdr 
pmase s'y imrodenre. 

Ces gobelets porleM deux tubvlnrfe oA oli ijuWe des 
tafanK tirés à la fiUète, de la lotiguettr dé qbaritele- 
qBntre ponces chacuii-; ees toyaici sont sMcetllibies de 
se replier ^a tous sens l'un sur Pautre, et de fomét*, 
pendant le trenpoK, im lakénan^ se élpleie en tbw 
sens .pour aller nmrver «e ^i doit être mf^^ nAt 
qu'elle soit datts un puiu de vingt à "Vitigt-diKt piéé^de 
profondeur , soit €pk*ùu pnisiie la ^Mndk>e ditits no rëilfir- 
voir a fleur de terre. 

L*ànmtage que prépaie rMptintion eft Mtttiài^- 
ble^ surtout pour le service des eittipagUès ^ui.ôat Ma 
nomlMPe d'ad)Nnvolr4» e& les btns peuteUt tnanttaér 
dans le commencement d'un ineendie, ot où fis dédèkk- 
nent néeessairas pour la oumoNivi^ de te p#î6pe ifti^tA 
un exerciiDe nès^fotigant, surtout it Tohi attend d'été 
UQ service forcé] ce qui né menque {enuBÉd^arri^rer en 
pareille «dirrener, ear on ertdnt tmiJOttri de ne pn 



£n6n, quefle dépaise pout wuiiBbiàer VtidAttlnB I 
U pompa d uM na im , d*on tuyan d^ifMdoii^INlirM i 

jpew frii le dii^imiife #>'i«i 4# frik ^U ff^ftift ^ 



elle offre fMmfnit im Murviee ikMJtMlk)iarablèttiéiit vapè- 
rieur; a-ton besoin de fiure un épuisement, la pompe 
aspmate et foulante y est propre; Teut-on qu*elle serre 
à nr^gaiîen des f^otu d'un jardin, ras[ûratioii mise 
dans lé réierruir fournit l^eau au^i loin qu*etle est hutt* 
goe i ' ainsi (|ue les boyaux de projection ; etafin , teut-on 
aeœier cette pompe à oae Ibutaine <yu tm puit , elle 
pei|t aertir aux betKrins de la maison, et une ^raohïie 
sedle, dm» eè cas, peut en Mr^ le serviée. 

Tels $ont les atantages tftte nous avons remarqués 
da|K cette hlNiTell0 nacbine , qui senÀIent devoir lui 
laive dimild!* Kl préférence sur celles que Ton a fiiites jus- 
que de Jour. 

Noua ne dtfnnerena pAk de détMils sur la fabrication 
des robinets, soupapes, clapets, raccordemens étBoiit 
de Mntiè; ceut dbnt nous Haxà s6mmes servis sont les 
mêmes que f on eihploie dans tes poiiipes de Paris. 
C*«st M. Roy, fondenr , eut le quai aux Fleurs qui nous 
à fotfMi ata (AtpU pai'farJtétAéiil confectionnés'^ à des pi^k 
plw Élbilélrés ^e nduë n^aïkriens pu le feire. Il met une 
telle-AÉifiHrutlé daiUs lei Iburnftnres que foutes les pièces 
qtill' livre oA tbi^oUrs les mênies dlmetislons , et cette 
dkJféHUitttt est celle des ptonnpes de Paris. Nous deman- ' 
derfotts qb'il fit on Modèle dé bout de lance d\m dia- 
mètres et quelque» llgiMs pluslân^ pour les pompés de* 
dAq pttta^, àM d'éviter lé fiioltëmcnt d^ feau sur 
\ék .pé^ illtéfrimires 4e la IftViàe, frbtterilènt qui ndit 
à Ml fdMb 4M Jtï, «ItDd i[\Xt t^iH Wr6m étt o^caaSen de 
le maià^. (Juàni 1» I0fi«a étiât pHvéte dte ^^ dé de 
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pieds I tant elle te trouTait retenue par PétnngknMiit de 
b laaœ. 

L'objection que nous disons est réelle ; cela nuil à 
la force de projection des grosses pompes , c*est pour- 
i{uoi nous engageons les fiibricans k y fiUre attention. 

Nous ne terminerons pas cet article sans parler du 
chariot qui doit porter la pompe. Gelai qui est en usage 
à Paris irait difficilement dans les chemins des campa- 
gnes; la voie des roues n^t point assez large pour les 
conduire dans les firayers » et elle est trop lai^ ponr les 
éviter, surtout si l'on conduit promptenent la pompe 
au lieu de Tincendie. Ce chariot ne pourrait non plus 
pénétrer dans les rudies<et les allées, ce qui bit que 
l'on serait obligé de porter la pompe & bras au lieu du 



te chariot que nous avons imaginé nous semUe pré- 
venir ces inconvéniens , la voie est rétrécie , et ne porte 
extérieurement y mesure prise au bout des essieux, que 
quatre pieds : c'est Touveriure d'une porte bAtarde et 
des ruelles ou des chemins étroits; la dimension des 
roues est la même , et coudant deux forment avant» 
train, et sont susceptibles de tourner pour suivre toutes 
les sinuosités ; les roues de derrière peuvent devenir i 
leur tour avant-train; si l'on se trouve dans un e^aee 
trop resserré pour pouvoir faire tourner la flèche, il ne 
s'agit pour cela que d'enlever un iMvaeard en fier por- 
tant deux tenons qui s'ajustent dans des tire-fonds qui 
sont ajustés sur la monture de l'essieu. Ce bmiipard va 
sur le devant se joindre à fburebette à la eb^vsBe ou* 
vfiçre d« VaymK-tmii qse rw'4f|tii|^ i to» m<d4hi 
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le qui tient rarriète-train dans une poûtion |»erpendi- 
pilaire à la longueur du chari<>t : il est bon d'obaerver 
que chactuie des roues de devant et de derrière a une 
^eville ouvrière, et deux anneaux pour y établir la 
flèche de tirage» enfin, pour changer le train, on re^ 
tourne les anneaux qui sont sous le chariot en avant et 
on met ceux qui sont en avant sous le chariot, et le 
même brancard en fer qui entre dans le tire-fond , et à 
fourchette dans la cheville ouvrière du devant , sert à 
maintenir l'arrière-lraîn dans une position fixe , comme 
on le remarque dans toutes les voitures à quatre roues. 
Cette manœuvre est moins longue à exécuter qu*a dé- 
crire ; nous en parlons par expérience. 

Nous avons établi notre pompe sur des roues de 
vingt-sept pouces de hauteur pour pouvoir la faire ma- 
nasoymr sur son chariot, à l'instant même ou elle arrive 
an lieu de l'incendie. Les habitans de la campagne , pour 
le lenrioe de leur pompe , ont fait mettre à demeure sur 
des chariots des pompes qui n'j étaient pas, et leurs cha- 
rois étaient appropriés aux localités : quant à nous,, 
qui yonlions ne pas abandonner la méthode suivie dans 
les incendies à Paris , nous avons composé notre cha- 
riot de manière à pouvoir démonter la pompe de des- 
sus ses avant-trains pour en poser la plate-forme par 
terre. Cette manœuvre se fait en dévétissant alternatif 
Tcment le derrière et le devant de la pompe de ses che- 
villes ouvrières , et en séparant les deux trains en en- 
levant le brancard en fer de dedans ses pitons, c'est 
ainsi que nous avons pu accorder l'une et l'autre ma- 
nœuvre , il est vrai après avoir apporté quelque change- 
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BiMuirhfftMiM deuMiiikekrs ordmàlrëffèt éâ âgdfctaiii 
l«srti||ès de mtncbotks à coblié^è èaim dés iQoàfBei , afia 
de mettre fai iaânceirvTe à la portée des travailleurs, 
pdor 4fà^ pttSsieiit agît avec le moinB d^dfbrte pos^le 
et avec toMie la tàifèb tntùdâàre ddnt ifil soht suséep- 
tibles. 

Tous les cbangemens que nous avons apportés à la 
pompe à incendie nous ont été dictés par des expé- 
riences comparatives sans nombre, que nous aTons &ites 
dans les villages de la Picardie, où nous avons fourni 
beaucoup de pompes, avec des machines tirées de Paris, 
qui ne réunissaient pas les avantages que nous avons 
ajoutés. 

En effet, il est très-avantageux d^vnr ane peispe 
qui puisse aspirer et refouler en même temps , ear cfle 
agit plus {Nromptement qne eeUe potir laquelle •■ ot 
obUgjft de faire la ehalne et d'apporter avec ni da 
seaux et des vases de toute eépèce. 

Les bAches dés pompes de Paris ne oonlîeii^é'àt pis 
assez de liquide, et lorsqu'on les fait agir sur lèàr plate- 
forme , elles n'ont point assez dte solidité pour ne pas 
répandre une grande partie de Vtkii qne Ton y verse. 
Le cadre rétréci de cette pompé fait qu*?l y a èonfEisioii 
dans la manoeuvre; les tràvïiilleurs et lés cHàtoéurs se 
nuisent les uns aux autres , tandis qné si la potlipe por- 
tait une aspiration, on poàtriiit emplir ilneduve, dâ 
tonneaut défoncés, où Ten porterait le tuyaii qui 
sert à riîîbeiHer la machine, sans en âpproeAiér de 
très-près, afin dé Iidâter h fiiëiltté de dîs^ser de h 



S^reetioA deil)ayiRUX» oonune ki ^mfitn le jii|eiit 
plus convepaUe. 

La direction de deux jets équivaut souveol au ^to» 
diiit de d0M fHMftpea f et peut rendre let mimet ser- 

JSn&n la psnfe.que Bona tenmu de décrire, ri die 
n'eat pas paifaâte, présente du noîw assez d'amidage 
pour que Ton en fuse usage àJ'ezeliisioo de celles déjà 
cooBHida» en y apportant loua les «>ias d'exécutiou dont 
les meilleures machines jobI snsceptibiesy et le ptoi 
grand sernce que Ton pourrait ivndre en oetie partie , 
ce serait d'établir une uniformité constante, et des ate* 
liers oà ces madunM, bien oonfectioimées, ne pour* 
raient être livrées aux communes qu'après avoir été 
soumises à Tiiiispection de Tingénieur ht des officiera 
attaqbéa nu maiériel descorpa des sapeaft-pospiers. 

Elle se compose d'un ré^^voir en planches de chéne^ 
trois foâ anijsi long que hrge, numté snr quatre roues 
solifi^. » ajant on avant-^tFain où les hommes s'atfeMent 
av^ 4e»;hrk;okiir 

"Darmft se.tnmve mi tnfan en cuir on bojna à yh 
qui sert à puiser Teau d'un puits ou de tout autre ré- 
servoir, à ï*iide d'une aspiration qui alimente h caisse; 
U» covps ^usangffn^ comme brins de paille, graviers etc. , 
saqÂ jaosèbis par une griUa qnt ae trouve an«dedans de 
L'(a^iréc.4u<b^aii« 



)« forme d^une pyramide renversée et peut supporter 
un sapeur-pompier dirigeant la lance ou le boyan qoila 
précède. 

Cette pompe est manœnvrée au moyen de deux baires 
que des hommes font aller et Tenir, tandis que d'autres 
travailleurs, montés sur les bords latéraux de la caiiM, 
les poussent avec force; les barres font monter et des- 
cendre les deux pitons Tun après Tautre , à Taide des 
stcteurs en fonte de fer portant des doubles cbaines de 
•la forme de celles des montres. 

Les cbaines de chaque seeteurse croisent et ont kus 
extrémités fixées , savoir : Tune au bas du secteur et en 
haut de la tige du piton , Tautre au haut da secteur et 
au bas de la tige. 

Les tiges sont en fer et en forme d*étrier. 

Une des baires que l'on fait monter et deseeodre 
imprime un mouvement de rotation au secteur, qui 
tourne ainsi autour de son axe. Les chaînes se déroulent 
et s'enroulent en sens réciproque, et l'un des pitons 
s'élève quand l'autre s'abaisse. 

Les pistons «it des tètes très^solides, et joignent hei^ 
médquement en glissant dans les corps de la pouspe. 

Une soupape est placée dessous chaque piston et s'é* 
lève avec lui, mais se referme lorsqu'il descend, et 
comprime l'eau. 

L'a^iration amène le liquide dans la caisse en soule- 
vant la soupape. Lorsque le pist<m redescend, cette soa- 
pape se ferme , et l'eau continue en se trouvant compri- 
mée , se répand dans le réservoir d'air en levant une 
seconde soupape qui aç relfrÉM bientôt | et «iasî suc- 



oessiTement. L^air da réservoir est donc obligé de ga- 
gner la partie supérieure, et Teau s*y élève à uoe plus 
ou moins grande hauteur , selon Tactivité que Ton donne 
aux pistons. 

Cet air intérieur a même densité que rextérieur, 
mais si on le réduit à n'occuper que la moitié du vase , 
son ressort élastique est doublé , et Tair réagit sur i*eaa 
avec une force de deux atmosphères, ainsi elle doit 
jaillir à 3a pieds ou lo mètres de hauteur. 

La figure que nous donnons de cette pompe suffira 
pour iaire bien comprendre sa construction. 

Pompe mobiie à volant , de M. LAyisqoi. 

Cette pompe, très-convenable pour être employée 
contre les incendies, offre une économie de force d'un 
tiers, est d*une construction qui eu facilite le transport 
et rentrée dans les portes d'allées et tous les autres 
lieux. 

Enfin le produit de cet appareil manœuvré par un 
seul homme pendant huit heures , serait par heure de 
3,65o litres élevés a ao pieds ou 6 m. 60 c 

Un chariot à timon , monté sur deux roues de grande 
dimension, deux corps de pompe qui, munis chacun 
d'un piston, communiquent dans leur partie supérieure 
avec un tuyau d'injection , et dans leur partie inférieure 
avec un tuyau d'aspiration. Lesdits corps de pompe, 
solidement fixés sur ce chariot , une bâche placée à Tex* 
trémité opposée à celle où se trouve aju«lé le timon et 
sur laquelle est branché le tuyau d'aspiration , quatre 
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pieds sous forme de vis à caler, telles sont les parties 
principales que Tœil remarque eu se portant sur cet ap- 
pareil ; voyons-le maintenant eu uclion , et commençons 
par le transporter sur le lieu où il doit jouer un rôle. 

Pendant le transport , les corps de pompe , la biche 
et les pieds sont renversés en s'élevant au-dessus du 
chariot. 

Arri\é sur le lieu où Tappareil doit opérer, on lui 
Élit faire un demi-tour sur Taxe des roues; alors les 
pom|M>8 se trouvent sous le chariot, et la bâche est en 
position d'é Ire remplie, si cela devient nécessaire. 

Au même instant, les pieds que nous avons dit être 
ajustés sous forme de vis à caler, sont tournés dans 
leurs ècrous de la quantité nécessaire pour faire porter 
Tappreil sur la terre sans le secours des roues et jus- 
qu'à ce que ces dernières soient parfaitement libres. 

Il est bon de dire ici que Tessieu du chariot est lé- 
gèrement coudé dans deux de ses parties, c*est-à-dire 
au droit de la tige de chacun des pi&lons des deux 
pompes, lige dont le prolongement est rendu solidaire 
avec chaque partie coudée, l'un en dessus, Tautre en 
dessous de l'axe mathématique de l'essieu. 

Ou rend donc chaque extrémité de cet essieu soli- 
daire avec les roues qui tournaient d'abord libremeut, 
on adapte une manivelle à Tune de ses extrémités qui 
sont fiielécs, et les ruues forment le volant destiné à 
égaii-ier le mouv^'meut. 

On doit encore dire ici que le tuyau d'aspiration 
porte dans le bas une tubulure Ulelée qui met à même 
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de se passer de la bàcbe suivant les localités et Tusage 
auquel od emploie Tappareil. 

Par suite de ces arrangemens, et tout étant disposé 
ainsi que nous l'avons, dit plus haut , Tappareil est à 
même de répondre aux besoins qui se présenteraient. 

S'agit-il d'un incendie , on remplit la bâche avec des 
seaux, ou l'on aspire l'eau d'un baiardcau, d'un puits 
ou d'un cours dVau; on ajuste un tuyau d'injection, 
ceUii d*incendie, et les pompes, étant mises en mouve^ 
ment, envoient l'eau aux points vers lesquels il de- 
vient successivement nécessaire de les diriger. 

On se rendra facilement compte maintenant de la 
manière dont l'appareil devra être manœuvré, si oa 
l'applique aux divers incendies. 

Pompe de Rown-tris. 

Cette pompe est d*une manœuvre très-facile, elle est 
à double effet et agit à l'aide d'un piston circulaire glis- 
sant dans la capacité d'un cylindre parfaitement alezé 
et poli dans l'intérieur. Chaque bout est fermé par un 
obturateur ou couvercle qu'on y visse et qui clos her* 
métiquement. Au centre de ces couvercles est un trou 
rond pour laisser passer l'arbre moteiiV. Ce trou est 
garni ^d'étonpes et de grai«se pour fermer l'accès à l'air 
et à l'eau. Cette boite doit être capable de résister à une 
très-forte pression , et cependant de rester soumise à 
cette dernière condition. 

Le piston est circulaire, c'est-à-dire que lorsqu'on 
tourne l'axe , il fait mouvoir la pièce qui y est jointe , 
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et qui frolte sur toutes les parois à Ttidé des cuirs gns 
dont elle est garnie, fait une sorte de demi diaphragme. 

Une autre cloison, ûxée dans le cylindre, nommée 
^eile , frotte sur Taxe et le bouche parEaiitement. 

Eu dehors du cylindre est un conduit en segment de 
cercle qui le recouvre d'un tiers environ de la circon- 
féronoe , et qui est destiné à amener Teau par un tojan 
dans les deux chambres où il s*ouvre par des soupapes. 

Ces chambres s'étendent presque dans toute la Ion* 
gueor du cylindre, et sont hermétiquement fermées par 
des ron véroles vissés. Ils communiquent par dtautres 
soupapes avec la chambre supérieure au-dessus de la- 
qu<^lle est vi^sé le globe creux. Cette partie de Tappa- 
reil est le réservoir d'air dans lequel plonge le tube qui 
porte Tean extérieurement. Un levier fait basculer 
Tarbre qui sert à manœuvrer la pompe au moyen d'une 
barre qui traverse le trou. 

' Quand ou fait basculer le levier , l'arbre tourne et 
donue au pistou un mouvement de va et vient qui pro- 
duit le vide dans la chambre, les parois du cylindre 
étaut percées d'une grande quantité de trous ainsi que 
les paiois du côté opposé de la chambre, alors la sou- 
pape se lève et l'eau arrive ; quand elle est contenue 
dans reiS(Mice de gauche elle est refoulée par le piston 
dans l'autre chambre, et la soupape de gauche se lève à 
son tour et laisse pénétrer cette eau dans l'espace et 
dans le ré-«ervoir d'air. 

Quand le levier bascule dans le sens contraire , le 
vide se produit à gauche, lève Tautre soupape et laisse 
encore pénétrer l'eau dans cette partie, car la soupape 
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de gauche est alors fermée; do c6té droit an contraire» 
Veau est refoulée dans la chambre, puis, levant la sou- 
pape droite* elle entre dans le réservoir d'air. 

Cet appareil fait arriver Teau avec une grande force 
dans le réservoir tour à tour d'un cdté et de Tautre, et 
aussi successivement k gauche et à droite, ce qui lui 
procure un double eflet. 

Nous avons donné la figure de cette pompe, elle ser- 
vira à en faire comprendre la construction. 

EniretUn et eotuervaticndeê Pompa* 

Les endroits où sont déposées les pompes doivent 
être tenus très-propres et en bon état ; les pompes et 
leurs agrès doivent élre préservés de la poussière, 
d*une trop grande pécheresse et d'une humidité nui- 
sible. Les chefs de division, dans les lieux où il se 
trouve des corps de sapeurs, doivent visiter fi-équem* 
ment ces dépôts, et dans les autres lieux l'autorité doit 
préposer quelqu'un pour cette snrveillanee. 

Les boyaux seront roulés en spirale, et suspendus à 
des chevilles, de manière à ne pas toucher les murs, 
et à être enlevés sans obstacles au premier signal d'a- 
larme. 

Les parties des pompes exposées aux frottemens doi- 
vent élre nettoyées et graissées au moins deux fois par 
an si elles ne servent pas, et immédiatement après un 
incendie où elles ont été employées. 

Les boyaux de cuirs doivent aussi être graissés à peu 
près aux mêmes épocfues; il est boi| de faire ce^e opér 
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ratioa par un temps chaad e? même à fardeor da <o- 
leil. Le corps gras le plus avantageux est composé de 
huit parties de sain-doux et de deux parties de guudraa 
bien mélangées; l'odeur du goudron préserve les cuirs 
de Tailaque des animaux nuisibles. 

Les pompes en dépôt doivent être recouvertes de 
toiles imperméables. 

Les autres inst rumens employés comme accessoires 
et les outils, échelles, etc., doivent être classés d*uoe 
manière régulière el apparente dans les dépôts ou ma- 
gas ns, de manière à être à Tabri de rhumidité et de la 
poussière cl à pouvoir être enlevés et transportés sans 
recheitîbes ni perte de temps. 
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OBJETS 

QulU faut avoir en magasin pour l* extinction 
des Incendies , et pour entretenir et réparer 
les Pompes et leurs agrès. 



Cuviers de direrses dimensions. 

Seaux en boi-s cerclés en fer. 

Seaux ou paniers à Jeu qui sont des sacs de toile 
imperméable, un de cuir qui garnit l'iui^rieur d'ua 
panier d'osit>r; on les remplace avec avantage par un 
sac de toile iniperméabie de 25 ceiitiiuèfreA de.dîa- 
mèire à ia base, qui csl fermée par un cercle de même 
étoffe formqol le fond du seau, sous lequel se croisent 
deux bonis de corde qui supportent ce fond quand le 
leau est plein et rempécheut de se délcriorer eu por- 
tant à terre. I/autre est en bois recouvert de toile. 
Deux couronnes de cordes maintiennent la forme cir- 
culaire des bases. Os seaux, très-flexibles et tiès-légers, 
peuvent être facilement transportés. 

Flambeaux ou torches pour éclairer la marche des 
pompes et guider les pompiers dans les lieux obscurs. 

FaUots ae rondes ou lanternes portatives. 

Mponges à main, grosses éponges pour éteindre ]§ 
feu wr 4«» parties baiiea et iwléeSf 
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Epons^s à perches pour atteindre des parties âerées. 

Crochets pour fixer les cordes, arracher el faire tom- 
ber des parties de charpentes ou autres objets embrasés 
ou en danger de Têtre. 

Echelles diverses jàt plusieurs longueurs , simples et 
doubles. f 

Echelle à crochets pliante^ de 4 mètres de loDg 
dont les moutans sont courbés à leur extrémité exté- 
rieure et garnis de petits sabots en acier trempé, des- 
tinés à pén^étrer dans les pierres d*appui des croisées. 

Echelle de perroquet composée d*un seul montaot 
traversé par des échelons et surmonté d'un crochet 
double. 

Cabestan de Sauvetage pour monter des appareils el 
descendre des fardeaux. 

Trieoise, 

Clé anglaise , pour démonter et remonter les pompes. 

Couvertures de pompe ^ pour les préserver de U 
poiiffsière. 

Filagore pour ligain^. 

Goudron , qui doit servir ainsi que les articles soi- 
▼ans , au graissage et à Tentretien de divers agrès. 

Satn'doux, 

V eux oing,' 

Huile dolive. 

Huile de poisson. 

Tréteaux pour poser les pompes , etc. * 

Planches à graisser pour étendre les boyaux. 

Brotses pour le nettoyage des agrès , des chariott e( 
dei parties extérteures det pomjtes, 
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Boues de rmceordemms pour joindra ki tapxa et 
bojauz. 

JLepters pour manœuvrer les pièces loordesi déplacer 
divers objets , etc. 

Feutres Je rmceorJemsiUf pour empêcher Feau de 
s'échapper et fermer hermétiquement les parties qui te 
raccordent. 

Feutres députons pour le même objet 

Rondelles en cuir pour la {garniture des boites de 
raccordemens et les clapets. 

Echelles à incendié, 

JX est si important de porter un prompt secours aux 
personnes qui se trouvent surprises dans leur demeure 
par un incendie, et de pénétrer dans les étages supérieurs 
quaad la communication par Tescalier et le rez-de- 
cbaussée est devenue impossible^ que beaucoup d'ingé- 
nieurs et de mécaniciens se sont occupés de la conslruo- 
tion des échelles de sauvetage; ces machines ont été 
mises au concours par Tlnslitut de France, nous croyons 
devoir décrire ici plusieurs de ces érheUes qui peuvcnty 
suivant les localités, être employées avec avantage. 

On a proposé une machine qui s*élève par le moyen 
de simples parallélogrammes, soutient à son extrémité 
supérieure une poulie dans laquelle passe une corde; 
par son moyen , des hommes placés sur le plancher du 
chariot, montent et descendent une cage destinée à 
recevoir les personnes qu'il fiiudrait sauver; mais Tau- 
teur n*a pas fait attention qu'en chargeant cette cage, 



(46) 

elle pèserait trop à Textrémiié des parallélograrames, et 
quVUe les ferait iofailliblement brûler ; d*ailleurs , ainsi 
suspendus , il ne serait pas possible de descendre des 
malades. 

M. D*Auj6n a inventé une machine composée d'an 
chariot à quatre roues , sur les traverses duquel sont 
fixés deux premiers montans qui perlent les échelles à 
coulisses dans une position inclinée, et repliées sar 
elles-mêmes , lors du transport de la machine. Deux 
autres montans, placés aux deux tiers du même chariot, 
maintiennent dans une position verticale un châssis à 
coulisse , destiné à soutenir ces échelles lorsqu'elles sont 
développées, savoir : deTavant du chariot vers Tarrière, 
sur une longueur de près de ao mètres , et dans une in- 
clinaison de 45 degrés; elles s'élèvent dans celte posi- 
tion à hi hauteur verticale de i3 mètres, ou d'euTiron 
40 pieds. 

La dernière échelle porte à son extrémité une plate- 
Ibrme destinée à recevoir les personnes incendiées. Mais 
cette plate-forme étant chargée , briserait les échelles si 
die n'était soutenue; c'est h quoi Fauteur a ingénieuse- 
ment remédié par un châssis qui s'élève verticalement 
jusqu'à cette plate-forme. Ce châssis est porté sur des 
traverses à coulisses qui se tirent à l'arrière du cha- 
riot , de telle sorte que si le développement des échelles 
ne se fait que d'une partie de leur longueur, le. châssis 
se lève horizontalement , et s*élève verticalement à pro- 
portion pour soutenir la plate-forme. 

Sur la longueur des échelles inclinés monte une caisse 
ou chariot, par le moyen d'une corde qui passe dans une 
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poulîe attachée au haut de la plate-forme. Cette corde 
est tirée par des hommes placés sur le grand chariot. On 
conçoit que la caisse glissant sur toute la longueur des 
échelles , donnerait de la facilité pour secourir des mal- 
heureux sur les forces desquels il ne faut pas compter. 

Le défaut principal de cette machine est celui de dé- 
velopper les échelles ^t le moyen de corde qui sont 
sujettes à s*en tortiller, ce qui serait très-dangereux dans 
des momeus aussi pressana que ceux que présente un 
incendie. 

Un autre défaut non moins essentiel est celui de faire 
porter la plaie-forme à Texl rémité de Téchelle supérieure. 
Celte plate-forme fera plier Téchelle entière par son 
poids , et fatiguera les coulisses ou les tringles ; il serait 
plus à propos de rétablir sur la partie supérieure du 
châssis de Tarrière , cette machine est trop compliquée. 

Le même auteur a fait une autre machine assemblée 
sur UQ chariot qui a la voie ordinaire de 4 mètres 
de longueur. Dans le milieu du chariot s'élèvent deux 
mooians, à la hauteur de 4 mètres , solidement fixés ; 
leur <îxtrémité supérieure porte un essieu qui a 3 mètres 
et demi en contre-bas , et trois mètres par le haut. Le 
châssis tournant sur Tessieu ac tourne horizontalement 
dans le transport , et verticalement dans le service. Sur 
sa longueur se replient deux autres châi»sis, lesquels, 
dévelofipés dans la verticale, s'élèvent à la hauteur de 
16 mètres, ou à peu près ôo pieds, hauteur suffisante 
pour parvenir à la partie la plus élevée d*une maison. 
Le développement des parties de ce châssis se fait par le 
moyen de deux cordes mouflées , tirées chacune par un 
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hoBime , aux deux cAtés de ce châssis sont placés deux 
crochets i ressort , qui le fixent à la hauteur que l'on 
veut. 

La partie supérieure porte une plate-forme qui lui 
est solidement fixée ; mais ce châssis montant à une si 
grande hauteur, la plate-forme étant chargée serait ex- 
posée à des Yacillations dangereuses , si M. Daujon n'y 
eut ingénieusement remédié ; i cet effet , il a adapté 
deux fortes cordes de laiton i Farrière de cette plate- 
furme , et deux autres k Tavant. Les deux premiàes 
vont se rendre parallèlement k un cabestan placé à Tar- 
riére du chariot, et les deux autres à un cabestan de 
Famut ; mais pour donner plus d'inclinaison à ces cor- 
des , l'auteur a établi ces cabestans sur des cadres à 
charnières qui s*abaltent au moment du service , et qui 
sont maiotenus dans leur position par des traverses qoi 
partent des extrémités de ces cadres aux montons da 
i chariot Parle moyen desdits cabestans, ou donne aux 
cordes de laiton toute la tension que l'on veut , et ces 
cordes maintiennent fortement le châssis dans sa verti- 
cale, de même que les haubans dans les navires assu- 
rent les mâts dans leur position. Ces cordes de laiton 
ont une grande force ; on sait que c'est par ce moyen 
que Ton descend les gloires dans les spectacles, ma- 
chines qui portent un grand nombre de personnes. 

On voit par là que les cordes dont nous parlons étant 
tendues par leurs cabestans , donneront toute l'assurance 
que l'on peut désirer à la plate-forme, laquelle portera 
plusieurs personnes sans aucun danger de vacillation; 
on oserait même assurer qu'elle serait maintenue dans 
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sa position ftTec autant de force qn^en employant de la 
charpente, filais ces cordes de laiton servent à un autre 
usage , elles sont destinées à conduire des caisses ou 
chiriots qui glissent sur elles du haut de la plate-forme 
au bas du grand chariot, et qui remontent de la même 
manière , par le moyen de deux cordes qui passent sur 
deux pouhes adaptées à cette plate-forme , et qui sont 
tirées, savoir : la corde de Farriére du chariot par un 
cabestan fixé sur le plancher même de oe «hariot » et mu 
par le moyen d'une roue qui sert à diriger sa vitesse de 
desoension. 

Cette caisse, élerée jus^'à la plate-forme , est parti- 
culièrement destinée à recevoir les malheureux près de 
périr dans les flammes, les femmes, les en&ns et les 
infirmes qui seront placés sur des gradins arrangés dans 
la caisse, laquelle sera descendue le long des cordes de 
laiton par un plan incliné, sans vacillation ni secousse* 
arrivée au bas du chariot, elle s'ouvrira sur le devant, 
et les personnes recevront tous les secours nécessaires. 

La seconde caisse, qui est i Pavant du chariot, se 
trille pareillement jusqu'au haut de la plate-forme , par 
le moyen d'une corde qui passe dans une poulie mouflée, 
adaptée à ladite caisse , comme on le voit dans le mo- 
dèle : la corde sera tirée par un ou deux hommes. 

La seconde caisse qui contient , comme la première , 
des gradins , servira à monter sur la plate-forme les 
personnes qui seront nécessaires au service; elle pourrait 
encore être employée dans un cas pressant , au même 
usage que la première. 

Cette plate-forme a des pampets qui s'adaptent sui- 

5 
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vant le cÀté où il faat placer le pont volant, qui se jette 
sur la croisée de la maison embrasée; on fixe ce pont 
par le moyen de grappins qui rattachent solidement à 
la croisée; ledit pont a ses garde- fous. Mais par les 
celés de la plal&-ibrme où arrivent les caisses , M. Dau- 
jon a ingénieusement placé une bascule, laquelle por- 
tant les pampets, est rejetée à Topposé par la cbaise; 
au moment de son arrivée, elle offre ainsi toute la sûreté 
et la légèreté que Ton peut désirer. 

Mais comme Ton ne saurait donner trop de facilite 
aux pompiers et aux ouvriers pour y monter, Tartiste 
a établi une échelle de corde qui s*attache par sa partie 
supérieure à une des traverses supérieures du chariot; 
à la suite de celle-ci est une échelle de bois qui des- 
cend jusque sur le plancher. Ces deux échelles, placées 
sur le même éloignement , donneront aux pompiers la 
facilité de mouler promplement jusqu'à la plate-forme. 
On pourrait adapter cette échelle de cordé à la plate- 
forme, à l'opposé de la maison incendiée, pendant 
que la partie supérieure le serait a une partie portée 
par des pièces à coulisses , qui se tireraient sur lu côlé 
du chariot, à l'opposé de ladite maison. 

Ces pièces sont assujetties dans leur, tirage par des 
vis d'un mètre et un tiers de hauteur verticale. Ces 
vis serviront en même temps a donner au chariot 
son à-plomb, qui se conservera au moyen de cales que 
l'on mettra sous les roues. 

Celle échelle de corde qui sera, si l'on veut, faites 
en laiton, aura ses échelons en bois; on sait que les 
échelons de corde sont difficiles à monter. Le châssis de 
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la machine , qui s'élève jusqu'à hauteur des croisées , 
présente de plus aux pompiers le moyen de soutenir 
sur sa longueur les tuyaux en cuir des pompes à incen- 
die , sans gêner d'ailleurs la manœuvre de cette ma- 
chine; car souvent les pompiers, de leur aveu, ne 
peuvent établir les tuyaux de leurs pompes : forcés 
quelquefois de las monter dans les maisons qui sont &i 
face, ils ne peuvent diriger à leur gré le jet de Teau 
sur les parties embrasées. Ainsi tout est prévu dans 
celle machine. 

Quant à la construction, elle doit être en sapin, 
principalement les châssis, de même que le plancher 
du chariot. Les roues seront à jantes, d'une force suffi- 
sante et en bois ordinaire ; les caisses seront en bois ou 
en osier , et double en étofTe. 

^Toutes les parties supérieures seront en fer, avec 
leurs chapes , la plate- forme pourra être doublée en 
tôle en dessils, pour la garantir du feu. L'auteur a fait 
un tablier, également en tôle, lequel est adapté et sus« 
pendii. à cette plate-forme , du côté de la maison , pour 
garantir toute la partie supérieure de l'atteinte des 
flammes. L'intelligence des pompiers qui jetteront de 
l'eau sur lés parties menacées , suffit pour assurer le 
sort de cette mécanique , que l'on dit être aérienne. 

M. Andibert a proposé une machine de sauvetage 
qui réunit certitude de salut pour les personnes expo- 
sées , sûreté pour les pompiers , moyen d'accélérer la 
manœuvre, nous avons jugé utile d'en donner la des- 
cription. 

C'est un échafaudage volant , composé de plusieurs 



|Hice$ de boû de chèae que Ton transporte démiMitées 
partout où Ton Teut , en même temps que les pompes 
et autres agrès nécessaires dans le cas d*incendie. 

On ya voir combien il sera facile aux pompien d'en 
lûre usage , partout où Ton pourrait en avoir besoin. 

La première pièce de bois de cette machine se nomme 
semelle; elle aura dix pouces de large sur huit à dix 
pieds de longueur et six pouces d'épaisseur; Yen les 
deux extrémités, seront deux mortaises qui recevront 
deux poteaux. ^ 

Le premier, éloigné du mur, sera de quinze pieds 
huit pouces de hauteur, huit pouces et demi de largeur 
et six d'épaisseur, aux deux extrémités de ce poteau 
seront deux tenons, et dans le milieu une mortaise; 
vers le tenon du bas il y aiwa une mortaise pour recevoir 
un lien de bois ; le poteau et le lien seront assemblés 
dans la semelle ; sur les côtes du poteau il y aura une 
rainure, laquelle contiendra un plomb qui servira pour 
donner l'aplomb du poteau et le niveau de la semelle; 
à l'extrémité supérieure de ce poteau se trouve un boa- 
Ion arrangé de manière à recevoir deux anneaux qui 
seront adaptés à deux jambes de force, au bas de cha- 
cune desquelles est attaché wi sabot en fer; ces jambes 
de force seront plus longues que le poteau , afin qu'elles 
puissent s'écarter pour former quatre indinaisoiis néces- 
saires pour tenir le poteau inébranlable dans sa perpen- 
diculaire. 

Ce poteau ainsi fixé, on placera le second du côté du 
mur , également dans la mortaise de la semelle , celui- 
ci n'aura que sept pieds de hauteur, non compris les 
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tenons. Sur ce potitta tera plaeé une entre-tmie qui 
s*aneinblera dans le milieu de l'autre poteau ; elle aura 
buit pouces de largeur sur huit d'épaisseur. Celle entre- 
toise ûxée , on y placera un second poteau de la même 
longueur, au-dessus duquel on nj^ttra une seconde 
entre-ioise qui portera sur les deux poteaux. Tous les 
aoiies poteaux qui seront successivement placées les uns 
sur les antres, pour s'élever à la hauteur nécessaire , se- 
ront de la même longueur de 7 pieds, non compris les 
tenons. 

Ceux qui seront placés en dehors , le seront de ma. 
nière que le second rentre en dedans de deux pouces 
EUT le premier, le troisième sur le second , et toujours 
de même, jusqu'à k hauteur convenable. 

Pour fixer invariablement cet échafaudage, il y aura 
' dans chaque entre-toise un arc-boutant à coulisse en 
fer de trois à quatre lignes d'épaisseur, pour pouvoir 
avancer et reculer à volonté , et chercher un point 
d*appui où l'on puisse fixer un clou ; nous observerons 
que les mortaises des entre-toises doivent être dégorgées 
en longueur suffisante pour permettre aux poteaux du 
o6té du mur d'avancer ou du reculer suivant le besoin, 
afin d'éviter le saillant des corniches ou tout autre obs- 
tacles qui l'opposerait à la manœuvre du levage. 

L'écha&udage fixé , on hissera un madrier que l'on 
appuiera d'un côté sur l'enlretoise, et de l'autre su^ la 
fenêtre par laquelle on voudra pénétrer dans la maison, 
KHt pour sauver les individus on les «ffets précieux ex* 
poiéi i(U3^i|ammet, soit po^M pranUr s(4-n4m«i9 «gît 
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enfiirf ourarrétw Tincetidie. Huit mifiotes sûffoent pour 
eo faire le levë^e k la plus grande hauteur. 

Un ai^pareit proposé par M. Kermarec, cbarpeofier 
de marine à Brest , consiste en trois tours carrées , em- 
bofilées Pane dans l'autre , et suscepiidies de le mouvoir 
par tirage , à la façon des tubes de lunetl». Des cor- 
des, des ponlies, un cabestan , sont disposés de manière 
à faire saillir cbaqne tour au-dessus de celle qui l'en- 
ferme. Le tout est porté sur un cbariot solide , pour être 
facilement transporté au lieu de Tincendie. On a trouré 
cet appareil lourd , d*une mauœuvre difficile; et quoique 
les bras ne manque ordinairement pas pour porter se- 
cours à un édifice que le feu dévore , cependant la com- 
plication de cette machine la fait rejeter, surtout parce 
que la présence dVspril nécessaire pour la faire agir 
manque le pUis souvent dans ces circonstances. 

Depuis, M. Kermarec ayant substitué des échelles 
glissantes aux toiirs carrés , son appareil a éléjugéconve- 
nable pour rendre d\itiles services; il est plus facile à 
trausporter et à mettre en action, et peut être efficace- 
ment dressé devant les fenêtres des personnes qu'on 
veut sauver du feu. 

Une machine de sauvetage proposée par M. Pajot- 
Descharmes , est simple et facile , c'est un trépied formé 
de trois cbevroos de i5 à 20 pieds de long , assemblés 
en haut par un fort bouton qui sert d'aie de rotation 
à one longue pfèce de bois , cette pièce bascule à ht 
manière des levi»^, et est percée de trous dans sa 
longueur pour reeevoir des échelons | elle porte etk liant 
une poulie fm» ékv«r «m paaiert 
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Od 6x6 cet appareil à terre , à Taide de poiores qui en 
terminent les jambes, puis on fait basculer le levier au 
moyen de cordes et d*un cabestan fixé au (répied. 

I! faut que les jambes soient maintenues de traverses 
qui Itô rendent solides. Dans cet état, le liaut de la bas- 
cule peut porter secours à 3o pieds d'élévalîun, et 
même i! est aisé de porter en haut un pompier armé 
de sa lance, dont il dirige le jet. Cet appareil est peut- 
être le plus facile à transporter et à manœuvrer de tous 
çeu:^ qu*on a inventés. 

Éche/ies à ^Italienne, 

Un bout d'échelle à Titalienne est composé de deux 
monlans de chaque i mètre 92 centimèlre de longueur » 
^en frêne équarri , garnis à leur extrémités de sabots en 
fer et échancrés; de cinq échelons dont les trois du mi- 
lieu sont en bois de cornouilles cylindrique, et les deux 
exirémes en frêne équarri et garnis de tringles en fer. 

L'échelon supérieur et la tringle traversent les mon- 
ta ns et les dépassent extérieurement eu forme de saîlHe 
destinée à entrer daus Téchancrure du bas des moutans 
d*un autre bout d'échelle. L'échelon inférieur entrft éga- 
lement des échancrures du haut de« mon tans d'un autre 
bout d'échelle, d'oà il résulte que ces bouts d'échelle 
s'entent les uns au bout des autres , et peuvent ainsi 
atteindre une assez grande hauteur. 

La longeur de chaque partie d'échelle peut Tarier 
^uivaut les localités et les moyeqs de transport. (J^ojen 
n figure,) 
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Sëù dû SmupeUge. 

n M compose de quatre barres de bois tournés , de 
cinq pieds et demi de longueur réunis par autant de 
boulons rivés. 

Les deux baires horizontales s'appliquent contre les 
jambages des croisées , et les deux autres soutiennent le 
cadre à la hauteur de l'appui , en posant i terre. Les 
angles droits du cadre sont maintenus par deux oonr- 
rois, Tune fixe, l'autre à boudet 

Une des barres Tcrticales est terminée par un anneau 
en fer A, dans lequel est passé un porte-mousqueton 
qui tient à l'extrémité du cordage qui sert i monter .le 
sac. 

Le sac est en fort treillis de deux pieds six ponces de 
large , de 55 pieds de longueur. 

Les coulures de cordonnier faites en bon fil pdssé, 
sont en dehors. 

Ce sac est terminé par une coulisse qui sert à le fer- 
mer, lorsqu'on est obligé de l'employer pour une très- 
grande hauteur, et qu'on est forcé dé la prolonger par 
le cordage. 

Au milieu du sac est un anneau de corde par le- 
quel on peut passer le cordage pour tendre plus £acile- 
mrnt le sac dans la pente qu'on tcuI lui donner. 

En cas de besoin on place ce sac à terre, au pied 
de la maison et sous la croisée où il doit être monté; 
un ou deux pompiers montent duns la chambre et bi^* 
lertHit le suc dv mo^ren du cordage {fn j est ttlaçb^ , |« 
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feront entrer dans la chambre» en ouvriront le cadre, 
appliqueront des bancs horizontales contre les jambages 
de la croisée. 

L'extrémité do sac sera éloignée le plus possible du 
pied de la maison pour lui donner le plus dinclinaison 
possible , et tendre fortement afin de rendre la des* 
oente des personnes à sauver moins rapide. 

Si Touverture du sac était trop élevée pour obtenir 
une pente convenable , on le fermerait dans le bas au 
moyen de la coulisse dont nous avons parlé, et alors avec 
Uhe corde on Féloignerait suffisamment de la maison. La 
personne descendue dans le sac étant parvenue à la fer- 
meture , on lAcberait doucement le cordage juscpi^à ce 
que Textréiftiié du sac posât à terre» 

On pourrait, comme en Angleterre, employer une 
arbalète pour lancer par la croisée uu projectile auquel 
est attaché un fil assez tort pour supporter une corde; 
les personnes qui se trouvent enfermés dans rapparte- 
ment prennent ce fil , tire la corde, puis le haut du sac , 
et le fixe convenablement : on peut par le même moyen 
envoyer une échelle de corde. 

« 

Appareils inventés par M. Ali>ihi pour préserver lu 
Pompiers de l'action du feu» 

Profitant des connaissances acquises sur les propriétés 
des toiles métalliques, M. le chevalier Aldine en a 
combiné l'emploi avec celui de Tamiante, pour pré- 
server le corps de Taction de la flamme , et, donnant 
un but d'utilité à ses recherches , il les a immédiatement 
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iqfipliquées à la présoraticm des pompiers dans les in- 
cendies. 

Ses expériences , répétées un assez grand nombre de 
Ibis k Boulogne , à Milan et Genève , le forent en dernier 
lien à Paris , par ordre du pr^et de police. 

Depuis des siècles on connait l'incombosiibilité des 
tissus d'amiante; les anciens en ont fait usage, c^est 
peut-être à la difficulté de travailler cette substance 
que Ton doit attribuer l'oubli dans lequel elle est tom- 
bée depuis long-temps. A diverses reprises, cependant, 
on a fiût des tentatives pour les tisser; M. Aldini est 
parvenu , par des procédés sioiples , à travailler &i 
grand Tamiante et & le filer avec assez de facilité pour 
en préparer des tissus de i mètre So centimètre de lar- 
geur. 

Les fils une fois obtenus, on tisse facilement, et Ton 
peut ainsi se procurer des parties quelconques de vè- 
temens destinés à préserver de Faction du feu. 

Pour prouver la facilité avec laquelle l'amiante peut 
empècber Tacticm du feu sur le corps; M. Aidini a fait 
tisser des gants, et une espèce de casquée qui couvre 
entièrement la tète et descend jusque sur les épaules; 
trois ouvertures y sont pratiqué». Tune pour la r«^i- 
ration et les deux antres poilr la vision; celles-ci sont 
garnies de tissus métalliques très-fius et de feuilles de 
corne. 

Xa main garnie d'un double gant d*amianie , on peut 
tenir et transporter des bûches enflammées et des barres 
de fèr rougies, ou exposer la main a Taclion dé la flamme 
& bois , de la paille ou même de l'afcool pendant quel- 



ques miaules ; il est a remarquer cependant^VprcsuD 
certain temps Tamiante s'édtuiuffe au point de procurer 
une chaleur insupportable, et qu'alors il devient impos- 
sftble d'en rester couvert. 

liC masque d'amiante peut préserver aussi la télé de 
Taclion de la flamme pendant quelques temps , comme 
nous le dirons tout-à-Flieure en parlant d'expériences 
fieûtes. 

M. Aldini s'est aperçu que les vétemens d'amiante 
seuls ne pourraient permettre à un homme de pénétrer 
dans les flammes, et il en a. combiné l'emploi avec celui 
des tissus métalliques. En effet , l'amiante s'échauffe 
trop fortement par l'aciiou de la flamme, et sa masse 
est trop grande une fois qu'elle est échauffée pour que, 
revêtu d'un habillement d'amiante, un homme puisse 
pénétrer dans les flammes sans avoir à craindre d'étouf- 
fer sous ce vêlement ; mais le tissu métallique atténue 
en grande partie l'action de la flamme sur les vétemens 
d'amiante, et remplit alors le but que s'était proposé 
l'auteur de cette utile application. 

. Le fait renuirquable de l'aplalisiement d'«Qe flamme 
on d« 8one](.tinctioa» par le moyen d'un réseau mélaib- 
que , tant que oelui-d n'est pas arrivé à la chaleur rouge» 
est bien connu depuis, long-temps. M. Aldini à fait voir 
qu'un tissu d'amiante produisait un effet semblable ; ce 
qui n'offre aucune difficulté à comprendre. 

Une expérience faite, à la caserne des pimpiers 
de la rue de la Paix, et à laquelle le préfet de po- 
lice a assisté, a montré le parti avBttCageiix que Wan 
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peut re^rer de l'emplm de ce moyeo dans les ineendies. 
Elle a consisté dans trois épreavres successives. 

Dans la première, trois pompiers, la maia garnie 
d*ttn double gant d*amiante, ont transporté an iraTen 
de la cour des barres de fer rougies au feu , pendant 
deux minutes, sans avoir été obligés de les lâcher nn 
seul instant ; ils avaient seulement éprouvé une chaleur 
assez forte, et leurs gants étaient brûlans quand on j 
introduisait la main aussitôt qu'ils les avaient quittés. 

La deuxième expérience a consisté k allumer dans 
une chaudière de fonte un feu de paille et de mena 
bois; quand la flamme à été très-vive, un pompier, 
la tète couverte d'un casque d'amiante et d'un autre 
casque de tissu métallique , et portant au bras droit on 
bouclier de plus d'un mètre de haut et d'environ 
So centimètre de Urge, s'est placé au-dessus de la chau- 
dière, dans laquelle on jetait contamroent de la |)aille 
pour remplacer crlle qui brûlait. Les courans d'air agi- 
taient la flamme et l'éloignaient souvent de la télé An. 
pompier; mais par moment elle était entièrement envi- 
ronnée de flamme, et le bouclier dont il était armé lui 
servait i l'éloigner. Le premier pompier qui a dit l'é- 
preuve est resté quatre-vingts secondes dans cette posi- 
tion , la chaleur insupportable qu'il ressentait au front 
l'a empêché de continuer davantage. Les pulsations du 
pouls étaient, avant l'expérience, de 27, et de i5s 
après. 

Un autre pompier, en répétant l'expérience, a garni 
son front d'un morceau de carton d'amiante, et à pu 
rester deux minutes trente-sept secondes exposé à Tac- 
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tîon direete de la flamm« , qui enveloppa plusieurs fois 
entièrement sa tète. 

Ije troisième essai » beaucoup plus important, parce 
qu'il pouvait donner une idée des conditions à remplir 
pour la préservation des pompiers au milieu des flammes, 
a été accompli de la manière suivante. 

On avait disposé , dans la cour de la caserne , deux 
baies de menu bois, recouvertes de paille, éloignées de 
X mètre So centimètres, longues de xo mètres et haute 
de I mètre; deux ouvertures latérales permettaient 
aux pompiers de sortir du milieu de la flamme s'ils y 
étaient obligés et facilitaient d'ailleurs leur exercice, 
qui consistait i parcourir la moitié de la longueur de 
la baie enflammée, à sortir par l'une des ouvertures 
latérales et i rentrer par rextrémité opposée pour recom* 
mencer le même exercice de l'autre côté de la haie. 

Des quatre pompiers , revêtus de t'habillement de 
tissu métallique, dont nous donnerons tout à l'heure 
la description , deux portaient un vêtement en amiante 
sur un habillement de drap rendu iucombuslible par le 
boiax, l'alun ou le phosphate d'ammoniac, et les deux 
autres un double vêtement de drap préparé. 

Chacun deux avait des bottines d'amiantes , et sous 
le pied une plaque de carton de celte substance; enfin, 
l'un d't>ux portait sur le dos une hotte recouverte de 
tissu métallique, et dans laquelle se trouvait un eubut 
de dix ans, dont U tête éuit recouverte d'un casque 
d'amiante. 

L'enveloppe de tissu métallique est formée d'un cas- 
que dont les bords couvrent les épaules , d'une veste , 
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ayant seulement la manche gavdie» le bns droit de- 
'vant être , préservé par le bouclier^ et d^un pantalon 
s'allacbant à la ceinture par des agrafes. 

Les pompiers revêtus de ces armures , et des habita 
dont nous avons parlé, peuvent courir assez vite, se 
pencher , mettre un genou en terre, se relever, et sans 
éprouver de gêne considérable , et par conséquent ils 
pourraient exécuter au milieu de Tincendie des mon- 
Tenwns nécessités, par lea secours qu'ils sont destinés à 
perler. 

Ces pompiers pénétrèrent à la fois dans rintérteur de 
la double haie de flammes, et, marchant assez lente* 
ment, ils la paro(wrurent plusieurs fois. Au bout de 
soixante -secondes, Tenfant renfermé .daasi la; hotte jeta 
des cris qui forcèrent le pompier qui le portait, à sortir 
avec précipitation; on s'empressa de retirer TenHant qui 
n'avait nullement souffert; sa peau était fraîche, les pul- 
sations de son pouls, qui étaient de 84 avant Texpé- 
rience, étaient seulement degStapcès; il n'y a pas de 
doute qu'il eM pu rester plus long-temps dans cette 
enveloppe, sans la frayeur qui l'avait saisie et qui était 
causée parce que l'une des bretelles, qui soutenaient < la 
botte ayant un peu glissé sur l'épaule du pompier qui 
la portait , l'enfant voyant la flamme au-dessous -de lui, 
avait cni y être précipilé. Au surplus, quelques mi- 
nutes après, il était, aussi gai qu'à son ordinaite et 
n'éprouvait aucune sensation pénible. I^ pompier qui 
portail l'enfant avait, avant l'expérieuce , 9a pulsalâans 
et 116 après. 

Les trois autres pompiers restèrent deux minutes 
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^agt-deox secondes dans les flammes et en sortirent , 
un excepté , sans avoir éprouvé autre cliose qu'une vive 
chaleur; les pulsadons de pouls étaient avant de 88, 
84 et 7^ j et après de z5a , i38, 134; Tun des pom- 
piers avait y à la partie interne de la jambe gauehe , une 
brûfaire ^i provenait de ce que le tissu métallique 
s'était plié dans cet endroit et avait touehé immédiate- 
ment rhabillement dont il était recouvert. 

Chez les quatre pompiers , la partie du drap de la 
manche droite qui n'était protégée de Talleinte des 
^mmes que par le-botactier de tissu métallique se trou- 
vait grillée; l'on d'eux avait la portion du coude de la 
manche entièrement brûlée. 

On ne remarqua aucifne différence entre l'effet de la 
flamme sur les pompiers qui avaient seulement un vête- 
ment et nn masque de drap rendu incombustible , et 
ceux qui étaient revêtus d'amiante ; il n'en existait non 
plus aucune entre ceux qui portaient des casques d'a- 
miante et cehii qui en «vait nn en laiile tricotée et ren- 
due incombustible ; mais le pompier qui portait un 
casque de drap incombustible avait beaucoup souffert 
de la chaleur; ce qui conduit, comme nous le verrons 
tout^Â-l'heuro, a des conséquences importantes. 

Une chose qu'il est facile de prévoir , c'est que lés 
vétemens doivent être très^mples , ainsi que Tenve- 
loppe du tissu métallique pour qu'elle ne toubbe pas 
les corps. La brûlure de l'on des pompiers le prouve 
sctfûaamment. 

La double haie de flammes donnait lieu à une chaleur 
violente. La flamme était continuellement activée avec 
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de la paille qiie Ton jetait sur celle qui brûlait, il le 
forma bientôt une espèce de feu dans laquelle les pom- 
piers étaient enfermés; et comme une partie de la paiUe 
répandue par terre donnait une flamme qui enveloppait 
par moment les jambes des pompiers » on s*esl ficiie- 
meot convaincu que » partiellement et d'une manière 
plus ou moins générale, le corps se trouvait exposé à 
Taction directe de la flamme. 

A plus de 3 mètres de distance du foyer de l'incen- 
die, la chaleur était si insupportable qu'aucun des nom- 
breux as^i&tans ne pouvait y rester. 

La cbaleur des enveloppes qui recouvrent les pom- 
piers au moment où ils sortent de la flamme est une 
des cboses qui les affectent le plus , et comme il est dif- 
ficile de les en débarrasser insttautanéroent , il faudrait 
peai-étre que Ton employât des aspersions d'eau pour 
les soulager. 

Nous avons parlé précédemment de l'emploi des tis- 
sus de laine rendus iucombusiibles par divers seb en 
remplacement de ceux d*amiante, ils présenteraient 
plusieurs avantages. Leur poids serait beaucoup moindre; 
ils s'échaufferaient moius et seraient d'un prix moins 
élevé ; on pourrait donc les substituer à l'amiante et ob- 
tenir ainsi de très-bons résultats; d'un autre côté, 
comme les lissus de laine se décomposent par la cha- 
leur, quoique imprégnée de sels, et que seulement ils 
oe peuvent point tomber avec flamme, on pourrait 
peut être fabriquer aisément les tissus de laine dans ks- 
quds entrerait une portion d'amiante, et qui rempliiaient 
encore mieux les conditions 
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En résumé, les expériences cilées donnent les plus 
grandes expérances que le moyen proposé par M. Al- 
diiii , sera d*une importance majeure pour le cas d'in- 
cendie (i). 



CORPS DES SAPEURS-POMPIEKS. 
OrgOMtaiion^ ordre général du Service. 

t» services immenses rendus par le beau corps des 
8apeum-pompî<;rs de la capitale , ont porté les grandes 
▼tlles de France à orgauiser di*s compagnies sur !«* m^me 
nkc%dèle; elles sont, en générale, compo»pea d'ouvriers 
en hAtimen<i, hommes pour la plupart vigoureux, agiles 
et instruits dans la construction des édifices. 

Il est de la plun grande utilité dVxercer les hommes 
destinés à porter des secours contre les incendies, à di- 
verses manœuvres qui entretiennent la force et donnent 
de Tadresse: les exercices gymnasiiques (i) faits à Paris 
ont obtenu le plus grand succès , et sans les multiplier 
aiitaut , on pi*ut dans les viUes de dépariemeut réunir 
assez souvent les pompiers et les faire jouter à passer sur 
des poutres fixes ou vacillantes, d*abord libres, puis 



(i) Estrait da Bolldia àê U Soci^ii 4*Encoiirsc;cai*fii pour 
|*iadii<*ri« nstionalk 

(a^ Voyet la Mamtelé» Gymtuutiqui par M. Amorof, a vol^ af 
ftla«l pris 19 ff . Ii»<.| cbas M* A«rf(| rof BamtfaqiHf, 
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chargés de fardeaux; à sauter des ^rgeurs et des hau- 
teurs j et surtout à mouler et descendi-e des écbeUcs 
droites et renversées , tautôt sans le secours des mains, 
tan lot avec les maius et laissant pendre les pieds; «t 
aussi monter et descendre à des cordages noués et sans 
nœuds, euûa leur foire foire tous les mouTemens ipà 
peuvent se présenter dans un incendie. 

Ces compagnies sont plus ou moins fortes, suivant 
rimportance et la population de la ville. Il est 
difficile de présenter des données certaines à ce sujet, 
mais on peut offrir comme exemple le cadre que doit 
avoir une compagnie de 80 à lao hommes, il se com- 
posera 

d'un capitaine commandant; 
d^jo capitaine eu second; 
d*uu lieuteuint; 
d*un sous-li4»utenant; 
d'un sergent-major; 

d*Mn sergent-instructeur et garde -magasin ; 

de cinq sergens; 

d*uu fourrier; 

de Bo caporaux; 

de 80 sapeurs; 

de a tambours. 

On nommera un capitaine, deux sergens, dix capo- 
^aux de moins pour une compagnie plus faible. 

H est convenable que le capitaine «oit un homme 
instruit dans la construction, comme un architecte, un 
^Otrepreoewr 4e Utiment qu «q cl^ef d'#teUer} « (a| 
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auMt fUile que ron det autres oflîciers soit habitué attx 
exercices de Finfanlerie. 

Le sergeat-major règle le service et transmet les or- 
dres. 

Un sergent instructeur , qui doit consacrer beaucoup 
de temps au service, pourra recevoir une indemnité, et 
Aire logé aux frais de la commune : c'est celui qui aura 
la responsabilité du malériel et s*occupera de son en- 
tretien. 

Service de nuît. 

Chaque escouade, commandée par un caporal, doit 
faire le service de nuit pendant cinq ou six jours, sui- 
vant sa force. 

Le caporal de' la première escouade remet le s<*rvice 
au caporal de la deuxième escouade , oelui-ci à celui de 
la troisième , ainsi de suite. 

En cas de maladie on d*empéchement légitime, le 
caporal sujïplée au service des malades on absens, eh 
rennetiant plus promplement le service à l'escouade qui 
auit la sienne. 

Les escouades sont établies par nombre pair, afin 
que chaque nuit il y ait loujiMirs deux hommes de ser- 
vice de la même escouade; s*il s*en trouve qui ait un 
aombre impair, trob hommes seroi^t comniandés pour 
la dernière nuit du service de l'esoMiade pour ne pas 
déraniger Tordre de iervioe des attires eacouades. 

Le caporal de service donnera pour consigne gêné* 
irife, «w aapem de pkmlQQ I lit hmpmii comofuiiale, 
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d*étK toaie la nuit sur leurs gardes pour 'être prèli m 
premier sigual d*alanne ou cri de feu. 

L*iio de courir avertir le capitaine et prendre aes or- 
dres pour la touroée à faire , afin d*appeler les sapeun- 
pooDpiers de la divi<(ioQ qui devra marcher» l'autre, 
d'ouvrir le d^ôt géuéral ; préparer les pompes et voi- 
lures de paniers , après avoir allumé le fallot placé an 
miliru du dépôt , et placera les boyaux sur la pompe 
ainsi qu'au feu. 

Si riiicendie est dans la ville ou les foubonrgs, le ca- 
pitaine fera avertir tuutle corps, de proche en proche, 
par les sapeurs , à roenure qu'ils sortent de leur maison 
pour se rendre an dépôt de leur pompe. 

« Oo conviendra de la manière de frapper aux portes 
des pompiers, et raverlissement un /en , à tel ou tel 
endroit, suffira pour que chaque pompier se rende à son 
pw^te. 

Si l'incendie est dans une commune aux environs, le 
capitaine fera avertir les sapeurs de la division qui se 
trouve dans la direction du feu. 

Cet avertissement fait, les plantons resteront à la 
garde du dépôt général , et seront chargés de faire partir 
les secours qui pourraient être demandés par le capl- 
tiine. 

Les sapeurs-pompiers réveillés par l'alarme, et qui 
s*appartieuneiit pas i la division qui a l'ordre d'aller 
au feu , te réuniront au dépôt général, et n*en soriinmt 
pas sans ordre, 

JA dîTiaioa «Tcrtiet;ut 1« fen est dans la 
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jMirtira sor-le-ehamp avec les deui pompes les plus rap- 
prochées de la direction de rioccndie. 

"Le capitaine fera marcher , dans la même direction , 
la pompe et la voitore de paniers. 

En cas d'abseoce du capitaine , les plantons de service 
seront informés chaque nuit du nom de rufficier chargé 
de le remplacer. 

Chaque nuit il sera fait une ronde d'officier pour snr- 
Teiller le service et rexéculioo des ordres donnés \wc 
le capitaine : chaque officier fera une semaine de ronde, 
en rendra compte au capitaine de la manière dont le 
service se sera fait pendant celte semaine. 

Le sergent-major tient le contrôle de service et fait 
transmettre les ordres aux caporaux par le fourrier. 

Le capitaine surveille chaque jour toutes les par!ies 
du service. 

Nota, Lorsqu'un incendie éclatera» le maire en sera 
informé sur-le-champ. 

Formation det DivUiont, 

"Le corps des sapeurs-pompiers peut former une ou 
plusieurs divisions sous les ordres du capitaine com- 
mandant. 

Chaque division a pour chef un officier. 

Chacune des divisions aura à son service un certain 
nombre de pompes. 

Chaque pompe a un chef et le nombre de servant 
néreasaires i sa manœuvre. 

Dans les communes rurales où il n*y a pas de pom- 
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piers militairement organisés , U pompe sera plaqée pvèii 
de la personne chargée de sa garde et de son enlretieni 
afin qu'elle paisse être livrée au premier signal aux ha- 
bitans qui doivent la manœuvrer. 

Service général det Pompes, 

Pour les revnes et les manœuvres, les pompes mar- 
chent en colonne et se forment en ligne par division; k 
première division prend la droite, la deuxième et la 
troisième au centre, et la quatrième se place à la 
gauche. 

Dans chaque division, les pompes ppef»ent leur 
ran^ par ordre de numéros. 

Dans les marches , chaque chef de division se place 
à la tète de sa dimion , et chaque- chef de pompe à la 
gauche de sa pompe, armé de sa lance et du cordage. 

Aux incendies , dans la ville et les faubourgs , le 
même ordre est observé pour que chaque division forme 
ses établissemens autour du foyer de l'incendie; Je ca- 
pitaine arrivant sur les lieux , et assuré que les secours 
n'éprouvent aucun relard , et la surveillance des ch^ 
de division lui répond que la position de chaque,pompe 
sera prise d'après cet ordre, sans embarras et sans con- 
fusion. 

Kestera ensuite à faire porter les pompes sar les 
points où le danger paraîtra pressant; c*est à son intel- 
ligence et à celle des chefs de divisieoL à juger ee qsi 
^ra convenable de Caire pour arrêter les progrès de 
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^incendie , se rendre maître du feu , et du nombre de 
x^mpes à mettre en manttovre. 

Cfaaquechef de pompe surveille la manœuvre de sa 
>ompe : un des servans est chargé de Farrivage de 
'eau ; plusieurs sont employés aux manœuvres , à l'ajos- 
age des boyaux , et alternent ce service avec celui de 
a lance , que tous doivent être en état de diriger , 
:omme aussi de remédier aux accidens , et de les ré* 
îarer. 



EXERCICES 

Pour la manceuvre des Pompes à Incendies, 

Dana les communes où il n'y a pas de corps organisé 
pour le service des pompes, on concevra combien il 
est important que plusieurs habitans choisis parmi les 
hommes habiles et adroits, soient habitués à manœuvrer 
la pompe, afin d*en faire usage en cas d*incendie, et de 
diriger les autres habitans qui prêtent^ les secours de 
leur bras. • 

Mais dans les grandes villes qui ont des corps de 
sapeurs organisés sur le pied militaire , il était indispen- 
sable non-seulement de régulariser cette manœuvre pour 
éviter rencombreroent et les mauvaises dispositions, mais 
encore de la rendre régulière et uniforme , de maoière 
qu'elle puisse se faire au commandement des chefs, 
comme celle des machines d'artillerie. 
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Fins possédant le corps de sapeurs^pompicn le plus 
considérable , celui qui a le plus souvent oocasioD de 
pratique , et qui est le plus spécialement destioé au ser- 
vice des pompes, a dû voir se perfection oer graduelie- 
ment et se coordonner tontes les parties de la maoœinrre, 
aussi c*es( rexercioe adopté par le corps remarquable, 
que nous offrons comme modèle. 

Ces maiMeuvres ont été recueillies et mises en ordre 
par M. Plazanet chargé pendant long-temps du com- 
mandement dfiS sapeurs de Paris ; nous avons cm devoir 
y ndapter plusieurs mouvwnens en u^age dans des corps 
de département , en simplifier plusieurs autres, et modi- 
fier quelques commandemens qui nous ont paru n*ètre 
propres qu'à des corps nombreux. 

Sapeur* atUtehit à ehaquû Pompe. 

Uo cbef de pompe. 

Un premier, deuxième, troisième-, quatrième, cin- 
quième , sixième et septième servaus. 

Nota. Xjd nombre des servaos est en raison de la force 
delà pompe. 

lA>rsque Ton fera la manœuvre à Teau , on emploiera 
en outre uo iioiubre suffisant de travailleurs. 

PEEMIÈRE LEÇOlf. 

Mouvement de la pompe sur son chariot. 

Position des hommes lorsque la pompe est chargée 
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tdn dariet , U lUobe i tWM et dîipMititMr'di Fuv 

Le dief de pompe i gauche de lap^àipè, a^iné de 
la lancé et du cordage. 

Le premier seryanti la droite, armé delà haclie. 

Le» deuxième et troisième servans à Tarrière de la 
pompe, le deuxième i gauche, le troîsièffle à droite; les 
quatrième, cinquième , sixième et septième sprvans à 
Tavant de la pompe ; le quatrième jk gauche, les autres 
dans le même ordre à sa droite, de chaque eàté de la 
flèche ou da braocard. 

iVWa. Cette position sera obierrée quel ^e soit le* 
nombre de senrana; quand il ne seta que de six, les 
trois derniers seront à Tavuit; s'il a*est que* de cinq, 
deux seront à Tavant. 

Pour abréger lescommandemens, on se serrira da 
nTom de flèche pour indiquer le timon ou le brancard. 

Les tamis sont posés dans rintérieur de la caisse , sur 
leurs supports. 

Les trois' boyaux , roulés en spirale, et maintenus par 
une courroie, sont polis de chaqtte cété de rentable* 



Le mârMM> la'^dè el qndqtH»* feutrés de Necorde- 
ment suspendus à un crochet , à Ui tète de la poupée des 
pbnipâ qtii n'ont pa» de eaiisa pour réafaiai e i les 
objets. 

L'instructeur poué ftlra platir UA hoflWfttyeoai- 
mandera S 



4 
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. L'iMttntileur pùar biro lever h flèche on lé bran- 
card, cooiroaiidera : 

i Canfû à vous* 

9 SapeurM, 

% ^u Uvttge, 

Au preuiier commandenieiit , les servans fixeront leur 
itteutiuii. 

Au deuxième, ils se mettront daus la positîoo do 
•oldat 411» arme. 

Au troUiéme, le ehef et le premier servautne boo- 
gerotit , les servans d*avant se - babserout et sabiront 
le levier ou la traverse de la flèdie, et TéieTerunt à 
bauleur de ceiniure; les servaus d'arrière appuieront 
leur» maius sur Tarrière de la pompe. 

Observations. . 

Cette manœuvre est commune à toutes les pompes, 
soit à cabriolet , soit à quatre roues , lorsqu*elles ue sont 
pas ailetces d'un cheval ; daus le dernier cas , les servaos 
d'avant marcheronl eu arrière des deuxième et troi- 
sième aervans juSt|u*â ce que ce cheval soil dételé. 

Convorsion do pied forme % dans la poùtion do la mareho 
osiavmni, lépomp^ôionisursOHçkoHotm 

V'i9ts!UnÊietMUf voulant lûre convervar. à droite ou i 
gauche, cuuiniandera : 
..&• Tournu à <âr«ife,(ou à gauckc)* 
a. Marche» 
Au premier avertineoieiit , las aenraiu d'avant feto' 
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AwDt dy pied gaaebe an le portant dix-huît poiiees en 
«vaut pour tourner' à droite , et du pied droit pour 
tourner à gauche. 

Au deuxième ooaranndemenft, tés servam d*a«airt dé- 
crieront un qqart de cercle en parlant du pied droit 
pour tourner à gauche , Je chef, les premier, deuxième 
et troisième servans suivront lemouvemeul, les deuuème 
et troisième ayant les mains appuyéies sur la pompe pour 
la maintenir dans la direction. 

Ce mouvement étant achevé , ft chef et les servaus 
reprendront leur première position, ainsi qu^a près tous 
les autres môuvemeus de conversion qui suivent. ' 

Si rimlructeur veut faire exécuter un demi-tour a 
droite ou à gauche , il commandera : 
3. Ikml-tour à drxnfc (ou à gauche,) 

A ces deux commandemens, les sapetirs- exécuteront 
ce qui est prescrit pour tourner à droite oq à gauche , et 
décriront un demi- cercle au lieu d'un quart de eeivle. . 

Si l'on veut iaire exéeuler les mêmes mouvemens 
daus la position de la marche en arrière, on com« 
mandera : 

1. En arriére, 

a. Tournez à droite (ou k gauche), 

5. Marehem 

Au premier commandement, le chtif et le premier 
servant feront face en arrière par un demi-tour à droite^ 
les servans d*avant feront également £ioeen arrière, en 
passant du dedans au dehors de la traverse de la flèche; 
les servans d'arrière se porteront à droite et à gauche de 



«be, ft Je lrauiài»e par «a d<)iDi-t#w à ^rrâte. 

Dtos celte potitioii , le deuxième lenrat ptmen h 
«iimgMicheittrJAlaoAe.de kpeafef et le trakiëne 
le atiM droke. 

Ao detudème cemmandement , les hommes se feQdroot 
dn pied gauche pour toamer adroite, et du pied droit 
pour tournera gauche. 

Au troisième coaupndemeiit s les ienraus d'avant par- 
tiront du pied droit, se porteront à|;auche en décriTant 
un quart de cercle pour tourner à droite. 

Ib partiront du pied gauche et se porteront k droite 
en décriTant un quart de cercle pour tourner k gîwclie. 

DansTun ou Tautre mo]BTçmeiitr.les,sçHrfai^..d'imère 
nuôntieudront Tarrière dn chariot ; le chef^kpremier 
senri^t MUTront Je moayeiQepl* 

Ifûta. Dans les conversions en avant et en arrière, 
de pied ferme , des pompes i quatre roues , les senrans 
derront redresser Fatant-train dateur pompe en la fiû- 
sant marcher quelques pas en avant et en arrière , pour 
remettre les roues de derrière dans la même direction 
que celle de Tavant-train. On conçoit que si les aenrans 
d*afant se contentaient de se porter à droite ou à gauche 
dans les conversions , une des roues de devant s'engpige- 
rait sous le chariot , sans faire changer de direction i la 
pompe. 

X<e troisiène conmandemeiil étant eiéenté , les 
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Pour Cure cxéeater dans cette podlion le demi- 
tour à droite ott ài^eneliev on oooMMildera : 
X. Demi'tour à droite (on à gaueke» ) 

Comme pour tourner à droite ou k gaucbe, il i^ut rfih 
marquer que la co|iversion doit être de la mo^jt^é du 

cercle. 

Dans les changemens de direction, le chef et le pre- 
mier servant n'ont' d^utre fonction que celle de sur- 
veillance; en suivant les mouveuiens de la pompe, ils 
rectifient ces mouvemeis lorsqu'il en est besoin. 

D'après ce qui fi ét^ inique plui )uiut^ les sapeurs 
sont convenablement placés pour marcher en arriére, et 
si le l'instructeur voulait les diriger en avant , il com- 
mandera : 

!• En avant 

a* Marche. 

Au premier comnumdement,'les servans dVant fe- 
ront le demi-tour en passant du dehors au dedans de la 
travevse delà flècbe,pour foire foce^n fêle; les serfans de 
l*^rnère se reporteront derrière le chariot ; le deuxième 
par un à gaiiche et le troisième par un à droite; le 
chef et le premiM* servant ferimt q|i demi-*tour f 
dnttte» 

A« deuxième oMiinfi«deAeftt » ks sorr^uiiiid^'avAnl tÂ-^ 
refont «recleve^ eieem ^ d«rrièiie iKMttseroat leeharioi 
pour le faire avancer ; le chef et le premier senvimt ^suir^ 
yiWBt HmMiMinrail |Qiiiiikmai^fi9Mir40pMfiitielie, 
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Cmmtniamê mi ntafdumU 

Dans les mardieft » riostnicteur ToulanC changer de 
diretlioo , comnandm : 

!• Tourné* à éroiU (ou 4 gauche), 
^. Marche, 

A ce deuxième commandemeot, au liea de. foire toar- 
ner la pompe sur elle-même comme dans les conTersioDs 
de pied ferme , tous décriront un quart de cercle plus 
ouvert et reprendront la marche directe quand la con- 
version sera achevée : ,les servans d'arrière veilleront 
dans ce mouvement à ce que la pompe ne soit pas 
versée par un mouvement trop brusque. 

L'instructeur voulant changer la marche en avant eo 
marche arrière, commandera : 

1. Sapeurs, 
a. Halte. 
3. En arriére, 
4» Marché* 

Au deuxiàne eaainaftdement, Des aervans d*avanl re- 
tiendront la traverse de la flèche à eux , en redressant 
la corps; ceux de ranière cesseront de pousser; tous 
apporteront le pied qui est derrière à o6té de Tautre. 

An troisième commandement, on exécute le mouve- 
ment indiqué pour passer de la position de la oBarcfae 
enavantàeelleddiïauurcbeMiwrièreparla poiitjoa 
dtftbeanes. 

An fiairièm^ «pQowiiiideiQeiitt kt lenfum it^mo^ 
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pléeéi ao debon 6» la travene de la iMie, pômMront 
la pompe devant mai; hs aeirans d'arrière , placés à 
droite et k gauche de l'arrière, aideront au niouTe- 
nient. 

La pempe s*arréle au eoniniaiidenent> de kdliéf et 
rinstructeur Touïaat fidre reposer , commandera : 

1. Fiéehêàtene* 
a. Bepos. 

Au premier oommaodement, les servans d'avaut se 
bai&seront pour poser la flèche , et reprendront la po- 
sition du soldat sans arme, ainsi que ceux d^arriere. 

Au deuxième commandement^ les sapeurs ne seront' 
plus tenus de garder rimmobililé ni leur position. L'ins- 
tructeur, ironlant leur faire reprendre la manoeuvae , 
commandera : 

1. jivotpOMtei, 
9. Gardûàvou$, 
3. Sapeurs, 

Le premier commandement leur fera repren4re leur 
position ; 

Le deuxième fixera leur attention ; 
Le troisième leur donnera leur première immobilité. 
Si rinsiructeur veut faire reposer les fapeuit saoa 
leur faire quitter leur position» il commandera : 

En piaeCf répété 

A oa eoinnaiidettent, les aapew» né seront plus (is* 
trehiu à eonsener Hinmobilitéi; mais ils eonserreron? 
(OMjouit l«ttr ^«eHioiit 
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A» émûksm ovHMHidaneMl, ki t^emifMQdMiit 
lepMMOfilwé. 

S'il veut augmenter la TÎtease du |»a9, il a^i^paum- 
dera : 

I. Pasdeeourie. 

a. timn^ê* 

Au deuxième commandement, les sapeurs iront au 
pas de course. 

Observations» 

lorsque les sapeurs seront au pas de eotirse , fim- 
tracteur detra les remettre au pas accéléré avan(t <hir- 
réter la pompe. 

DBCXIÈBIE LEÇON. 

Cette leçon enseigne la manière de dédiarger la 
pompe à cabriolet, et la manière de mouvoir lorsquelle 
a été mise a terre. 

La ièclie étant à terre, rinstructeur fera iPabord 
coanaitK, par le commandeofent suivant, ks points de 
positions à occuper. 

En rteannaissanee. 

Le ^»ef et la ywn w wr a^n»i|l ig^m raMMaiUre ks 
pafiiUomjMqiiées par Tin^iniistaHr ;. lçKH«^«^^*M»m 
f«c(wntte8 , le chef laisieri^ le fnmmma^i^ MifoiH 
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où.dflfii i^U» fomi VMfWmnytnt » et vifpdra es cendre 
compte. 

La pompe étant ensuite conduite ,iiu. UcM -oia il con- 
fient 4e la placer, VinsjtnKtenr çopipandçra,: 
Maocreke en jcînq Umps, 

1. Ennmrunuvrt» 

À. ce companflesient, les «apeum fer^^ tpv^ feoe à la 
pomp^ ; l^s serrans d*ayant , plac^ en dcliQEs de la tra- 
vcTse de \& flèdie, cei^. d'arfière k di^oite et ji gau<;Sie 
du chariot; le cbef à deux pa) du centre die la rotins 
le premier servant à dr oi^ ^ faisant lace $fA ^çhef. 

a* Déehatnez, 

A ce commandement , les servans d'arrière retireront 
les boulons <iui fixent la barrai d'arrêt et la laisseront 
tomber de chaque côté des flasques du chariot, où ils 
resteront supendusà leur chaine; le premier servant 
posera sa hache à terre , s'il l'a conservée comme il sera 
dit d-après; le chef préparera la lance. 

3« Attievagé» 

Les servans d'avant se baisseront, saisiront la traverse 
de la fièche, relèveront vivement à la hauteur de cein- 
ture; les servans d'arrière aideront au mouvement, en 
appuyant avec les deux mains sur l'arrière du chariot. 

Les servans d'avant élèveront la traverse de la flèche 
au-dessus de leurs tètes , ^e nianière à faire arriver l'ar- 
rière du chariot jusqu'à terre; les servans d'arrière sou- 
tiendront la pompe , le deuxième de la main droite , le 
trcfisi^e d^ J^ipaîn f^so^t la feront i^iaifir sur k u- 
blier du chariot , jwqulà «e.q^e £angk ioSmùst de 



rarrière pote à terre; ib la redreiseroiit ensuite poor 
dégager le chariot* 

5. Ote» k ehariot. 

Les serrans d'avant entraîneront le chariot, et le plt- 
oeroQtdans le Uett qui lenr sera indiqué par le chef, et 
reviendront se placer a l'avant de la porape , lui 
fiiisaoi face. Pendent ce mouvement, les servans d'ar- 
rière , aidés du premier servant , abaisseront la pompe 
en avant, et la poseront à terre; ils reprendront ensuite 
leurs positions; le premier servant au flanc droit de la 
pompe, les deuxième et troisième à l'arrière , faisant 
également face à la pompe. 

ObttrvûUûnMm 

Quand la hache et le cordage ne devont être d'au* 
cune utilité pour rétablissement désigné, le chef et le 
premier servant, en allant en reconnaissance, les dépo- 
seront près du lieu où il conviendra mieux de nstirer 
le chariot; les servans d avant auront soin de les poser 
sur le tablier du chariot lorsqu'ils iront le déposer au 
lien indiqué. 

Nota, Cette manœuvre ne concerne que les pompes 
à cabriolet; il est à propos que tous les sapeurs-pom- 
piers soient en état de la faire. 

Changement de position de la pompe lorsqu'elle est à 
^ terre. 

Les diflérens m«ttvemens dont les pompes sont sus- 
ceptibles , étant, mises à terre , sont : * 
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I* Dans le cas oà elles ne pourronl pas être trans- 
portées sur les chariols , aux places indiquées pour leur 
établissement; a* à celui où les pompes élaut établies» 
il s'agirait d*une nouvelle attaque ou de changer les dis- 
positions de rélhhlissement déjà donnée ; dans ce der- 
nier cas, on démontera les bojaux au raccordement du 
canal de sortie, et ou les fait soutenir dans toute Itur 
longueur par des servans ou des travailleurs , et lorsque 
les pompes sont placées dans sa nouvelle direction, on 
les fait remonter. 

Conventont de pied ferme, 

La pompe étant à terre , et les sapeurs étant placés 
comme au premier commandement de 1 exercice en cinq 
temps , l'iustructeur voulant faire converser à droite ou 
à gauche, commandera : 

1. Tournez à droite (ou d gauche), 

a. Marche. 

Au premier commandement , les servans d*avant et 
d'arrière saisiront la pompe par les poignées; s'ils ont 
des leviers mobiles , ils les placeront dans les poignées'. 

Au deuxième commandement , ils exécuteront la con- 
version , «n tournant l'avant de la pompe dans la d\n^ 
tion indiquée; 

Les demi-téurs à droite ou à gauche s'exécuteront 
dans les mêmes principes, en observant de faire tour- 
ner Tavanl de la pompe jusqu'à ce qu'elle ait décrit un 
demi-cercle. Cette manoeuvre s'exécutcm par les com- 
mandemens 

1. Demi'iour à droite (oo à gauche )• 
a* Marche^ 



Jfottt. Dans les conTenions dé pîèd ferme , le chef et 
le prettier servint snivent hfs moimAnent de la pompe, 
■Bk9 ehatigef de pètitMii. 

Quand la pompe est à terre, si rioslructeur veut faire 
fiiire uQc marche en ayant , il commandera : 

1. i^navaaf. 
a. Marekc, 

Au premier commandement, les senrans saisiront les 
poignées ou les leviers; le chef et le premier servant se 
porteront i Tarrière, où le deuxième et le' trobièrae 
servans porteront les mains au rebord de la caisse. 

Au deuxième commandement , les servans d'avant 
soulèveront l'avant de la pompe; tons les autres pousse- 
ront à l'arrière. 

Si l'instructeur veut porter les pompes en arrière, il 
commandera : 

1 . En arrière, 

s. Marche, 

Ce mouvement t'exécutera par les mémet principes 
que la marche en avant; les servans d'arrière souleveroiit 
l'acrière de la pompe , les serrans dVant pousseront en 
ava^t. 

Le chef et le freijvier servant ne qnitterpnt leur po< 
siiioA sur les flaACS de la,' pm^p^» q^'autf^t que le. nom- 
bre des servans d'avant serait insuffisant pour les 
pousser. 
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Conv§rium$ en marchant. 

Dans les nuirches en avant ou arrière, les conver- 
aiotts s*extoteroQt en changeant de dinection , sans qoe 
le chef et le premier servant quittent la position qu'ils 
auront prise. L'instructeur commandera' : 

1 . Tournez à droite f' ou d gauche. ) 
• 9m BÊatthe» 

Au deuxième commandement , les servans feront dé- 
crire à la pompe un arc de cercle, pour se porter dans 
la nouvelle direction , en faisant tourner Pavant de la 
pompe » soit à droite , soit à gauche , suivant la nouvelle 
direction donnée. 

« 

Obiervatiofu. 

Cette leçon ne concerne que les pompes à cabriolet ; 
les marches et conversions , les pompes à terre , étant ' 
très-&tîgantes, il suffira de les faire pendant quelques 
lÂinutes , seulement pour les indiquer aux sapeurs, afin 
qiirtls soient en état de les pratiquer au cas de besoin. 

TB0ISIÈM1S LBÇ019'. 

1 

giëhUitemmt #f - mantÉuvri de UfPoMpe, 

< 

Lorifi^l ^agitadb: faire étabUl* ét-iMteli^i^ la* 
pompe mise à teiM , cMMue II a été éit préeédemmîettt, 

' On conmmuideraiiéàr dnq leînj^s suivans : 
I* tj&marrea* 

Les sapeurs, placés comme il a été indiqué, savoir 

8 



le chef et le premier servant , sur les flancs de la pompe; 
les deuuéme et troisième senraiis à rarrière ; les qua- 
trième, cinquième, sixième sont a l'avant , faisant tous 
face à la pompe ; les servans d'avant et d'arrière prépa- 
reront les leviers et les fixeront dans leurs positions. 

3. Développez. 

Les servans, deux à deux, prendront les boyaux sur 
la pompe , les dérouleront en avant du canal de sortie » 
le premier servant près de ce canal et tenant la boite de 
raccordement; le chef, tenant la lance, se portera à l'ex 
trémilé du dernier boyau ; tous seront près à le rac- 
corder comme suit : 

Le premier servant, au raccordement qui doit se 
monter sur le canal de sortie; le deuxième, à Texlré- 
mile de ce boyau ; le troisième et le quatrième, au se- 
cond boyau; le cinquième et le sixième, au troiaîème 
boyau , le chef tenant la lance. 

3. Montez, 

Les sapeurs monteront les boyaux, après s'être assurés 
qu'il y a un feutre dans chaque boîte de raccordement, 
le chef montera la lance, la posera à terre; les servans 
poseront également les boyaux à terre. 

4* f^z t'itahiittement. 

Le chef et ksaervans revl^ropt près de la fompe, 
s'assureront qu'elle ne peut pas remuer; dans le cas con- 
traire, la caleront, vérifieront si les levierslfléiit bien 
placés, les écrmiades pisfons foianaen^ 

Pendant ces mouvemens, on doit remplir d*eau la 
caisse , par le moyen d'une chaîne qui y aura été éta- 
blie. . 
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Le chef g'éuint assuré que toat est bien préparé pcmr 
la mauflBuvre ira reprendre la lance avec la main gauche 
bonchant l'orifice avec son pouce; le prettiter servant 
prendra position puprès du b'ffjrao , entre le chef et la 
pompe, pour servir d'iniermédiaife avec le second ser- 
vant qui doit diriger le travail des hommes qui tiennent 
les leviers» 

Les antres servans seront employés , soit à soutenir 
les hoyaux , soit i fahre arriver l'eau , soit A disposer les 
échelles, s*il en est bes6in, soit enfin comme travail- 
leurs. 

Quand le moment sera venu de mettre la pompe en 
action , le chef ou finstructeur commandera : 

SÊatioMvrez» 

Le seeond servant , placé près des travailleurs, répé- 
tera le commandement. Les travailleurs lèveront et hais- 
seront alternativement le balancier :'ce mouvement 
lenr sefa indiqué par le deuxième servant , qni le mar< 
quera avec les bras étendus. 

Celui qui dirigera la lance doit , au commencement 
de la mauceuvre , soulever souvent le ponce qui bouche 
Torifiee, afin que Tair qui est dans les boyaux puisse 
s'échapper, l'eau en arrivant le chassant avec vivacité 
au dehors. Quand il apercevra l'eau arriver dans la 
laoce, il en élèvera l'extrémité avec la main gauche et 
glissera la droite sur la boite de raocordcmeot et l'autre 
vert lo miiieii de la longueur de la lance , ce qui lui 
donnera toute la fiicilité possible pour la diriger vers le 
point qoi.doit être immergé. 



(H) 
LHnstrncteiir toolant arrèiw k ■■n«niPft».<M>iwin)' 

BëUê. 

▲ ce çomaMBdipMiiti<qfiiMraré|^t»f(ff le deouème 
«evvantf le» tnveiUami s*iirrètar<wt au moment où Ti» 
dei e^lés du M<aqer fri^iii»era je taquet , -et recterait 
dans cette peaitioa le» mm» tenait ie§ kviers. 

Quand il y aura plusieurs pompes en manœuvre et que 
la Tpix du Gommandaut po«irra ne pas être entendue , 
les command^ïsens se f^ofkt .avec un sîfïlet et sahant 
une conTenlipi^ faite |l'avançe avec les senrana» 

Si on juge utile de changer la pompe de plfwc^ 
rinstnicteur opaMwandeya;; . 

A ta pcmpc. 

A ce commandement , le cbef posera la^ Unoe àlorfe, 
j^ aervaos reviendront avec lui pneadvejem'. position à 
la pompe. 

N4fta. Bans les yJliaagenyina de posiUoii,9 ie ebief fera 
jOMtenîrles boyaux par les trjavaiUe^irs ainsi que k lapoe; 
ils suivront le mouvement de la pompe; si les localités 
ne permettent pas cette manceuvfe, on denoiuera les 
boyaux ait raccor^enent du capal de sortie pour les 
remcinler lorsque la pumpe sera 4e nouveau étaby«. 

Cette lefon est commune à toutes.les pompes. 

QUATRIÈME LEÇON. 

La manoBuvre ajMit eessé, on derva vemeàie la 
pompe sur le chariot, et pour cela riuflfaeiirar eom- 
nanden 

1. DémcnUf» 



Xi» dbaf «iéméntaM k Iwo» «t. k yadam; ks imm 
Bcrauiiè «kiq«e nMDOrAHnéBlv t«i»fté§ lers ks esiicé^ 
miles «ûant ff^AuiMs, JTihi pour iemr les vU de raocer- 
dement, l'autre pour dévisser k iMite démtMikront ks 

a. Fideii Ut Boyaux» 

Les serfaiis videront Têtu restjèe dajQs les boys^ux , 
ks r^oseront à teore, autant que possible hors de Teau 
et de la boue. 

3. Rouiêsi le$ Bû^QjHm, 

Les servans rouleront les boyaux en spirale « les (ixe- 
ront dans celte position avec k courroie qui sert à^ cet 
usage» et ks rapporteront près de la pompe* 

Le chef et le premier servant pendant cette ma- 
nœuvre, viendront retirer les leviers de k pompe et 
ks remettra à leur pkce, enlever les tamis et les poser 
à tem. 

Ensujite tous vepreodront kun positions. 

f^dê* la Pomf^ 

Les servans d*avant et d'arrière inclineront k pompe 
aur k ikne du canal de sortie .pour faire écouter Teau 
restée dans k caisse et le récipient. 

Le chef et le premier servant prépareront chacun un 
ou plusieurs paniers d*eau propre et se pkceront en 
fsice de k pompe renversée* 

5*. Lanm» 

A ce covnandenent» le obaC et k prenuer sorvant 
saisirant cbaoua un panier d'«u propra, ei les jettefom 
dans k caisse pour k netiçyo* des cînduiiBS qm s'y troU* 
yeraienti après quo k eaisso wt M^ fi«tt»fée.| le^ 
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•emfts'qui Pont mûntoMe ^en^ée , h rémt unm t' sur 
fea kmà , «t to» npMlkMlroiil lenn p c a Jtkw ia; ie chef 
et le premier sertant après atoir remn les ismû repreo- 
ëront auni leurs poiîiioiiB. 

Nota. Cette manoeuTre est commune à toutes \ts 

pompes. 

Chargement de (a Pompe sur ton Chariot, 
Lorsque rinstnictear voudra fsire charger la pompe, 
il eoramaodera : 

Chargement en tko tempg, 

1. Chargez, 

Les serrans étant placés comme il est dit plus haut, ceux 
d*aTant se baisserout pour saisir la pompe par les poi- 
gnées de l'avant , et sous le fond , ceux d'arrière ne 
bougeront. 

2. Au levage» 

Les serrans d'avant redresseront la pompe sur l'ar- 
rière ; ceux d'arrière se placeront à droite et à gauche 
pour la saisir et la maintenir dans oette position. Pen^ 
dant ce mouvement , le chef et le premier servant iront 
reprendre le cordage et la hache, et reviendront se 
placer à gauche et à droite de la pompe , à la distance 
de deux pas. 

3. Amenez te éharioU 

Les servans d'avant abandonneront la pompe , feront 
demi-tour, iront prendre le chariot par le dehors de la 
traverse de la flèche , le feront reculer jusqu'auprès de 
la pompe , élèveront la flèefae de maaitre que l'anièro 
^lle toucher le fond de la pompe près 4o û lom, 
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XiM serra» d'tTant se- tospendroiit à la Irtrene de la 
ûèAe ftmt rabattre JQS^'à hauteur de cmaWKe , oeux 
d'arrière lèveront ensemble l'arrière de la pompe en 
tirant fortement en avant; le chef et le pwwier serrant 
maintiendront le cfatriot par. les' roues. 

5. Ftéehês à terre. 

Les senrans d'avant poseront la flèche à terre , s'avan- 
ceront près la pompe, la saisiront par les poignées de 
l'avant pour la faire glisser; ceux d'arrière aideront au 
mouvement jusqu'à ce que la barre d'arrêt ait dépassé 
les trous des boulons d'arrêt , saisiront les boulons sus- 
pendus aux flasques du chariot , et les placeront der- 
rière cette barre dans les trous qui leur sont destinés, 
et rediargeront les boyaux. 

Us reprendront ensuite leurs positions autour de la 
pompe au commandement 

6* A vos postes* 

Cette manœuvre ne concerne que les pompes à cabriolet. 

aKQUiÈME'usçoir. 

Bxereiee, Btablissement et Chargement priei/ntéi. • 

Cas exercices sont pour hèter lis .opérations en évi- 
tant la multiplicité des commandemens. 

On réduira à deux le nombre des temps. 

Au commandement, 

Exercice précipité, — En manœuvre» . 

On exécutera le premier temps de la manoeuvre 
déchaîné et au levage. 

Au comouiqdeQie^t, 



lift poHps i«« wmk l^nm, et k éhtamit i toigaé. 
iOi» liMm êttttîÀ deux Upip» lYmMiUri— <pi ée li 

Am f«ftn^oi«it, 

BtablitêemêtU ffétipUè. — IMma r i'ig . 

On exéculera le premier temps, dérelopper et mon» 
ter. 

Deu», 

On fixera rétablissement et on prepdra position. 

I<e chargement en six temps sera diyisé en deox temps 
principaux , comme il suit : 

Au commandement, 

Chargement précipité» — Charge^, 

On exécutera le premier temps du .cbargemept, du 
leTage et d'amener le chariot. 

Deux, 

On poiera U pompe, abattra la il<^e« ^t la potera 
à terre. 

Il est important d'exécuter cette manœuvre avec la 
plus gimàfi prédsion» 

StflÈMC tiBÇOBI. 

Principes pour dénumier une Pompe ék toutes pUeee^ la 
nettoyer et ta remonter» 

LoaSQu'os aura Tintention de démonter une pompe 
pour la nettoyer ou remédier aux accidens <|ui hû 
seraient survenus, on opérera de la manière suivante ; 

!•, On commeacera par enleyer la hache , lo çpf- 



dafe« lalaaoet les bograux, le marteau fia, clé al les 
tamis. 

a*. Dévisser les écrous de rentablemenl et cein dtos 
tringles des pilons » et Jesjposer de maaésN à ne pas 
les eonloBdra , eiMre ewu 

3^ Elever rentablement sur lequel sont Axés la 
pom{>e et le balancier. 

Nûta, Pour les pompes qui ont des balanders en fer, 
il (tut démonter les écroos des platines , sortir le cous- 
sinet en cuivre qui est maintenu dans les sites des 
pompes sous les platines, enlever de suite le balancier; 
les potrpées resteront fixées sur Tentablement. 

4^. Retirer les pistons.. 

5^ Enlevez les coif» de. la pompe joints an récipient» 
Pour cette opération il faut dévisser la brida qui sevt 
à maintenir le,coMerC]rgne sur le bord de la ^aim* 

6^ Démonter le corps de pompe , déigUser les vaçcor^ 
démens des conduits latéraux. 

7^ Enlever la plate-forme s'il y en a. 

Lorsqne tontes les pièces d'une pompe ont été bien 
nettoyées, les soupapes -et les elapels visités, on pro- 
cède au remontage de la pompe , en commençant par 
replacer la plate-forme , et «n continuant dans le sens 
inverse du démontage, de manière à finir par où Ton a 

commencé. 

Gba^pie chef de pompe doit éire en état de démonter 
et remonter la pompe; il se fiera aider par ses servans, 
^ui seront euirmémes instrutu du nom et de l'usage de 
ioiil«alas piwxai qui la eampeieut. 
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Le démontage des pompes est essentiel pour les pré- 
server des engorgemeos oocasionés par la oombinaisoii 
de la poussière avec la graisse et le vert-de-gris cpii fer- 
BMnt ensemble an corps qui se durcit facilemenf , et 
ipii, étant refoulé par les pistons, empêche fréquem- 
ment le jeu des soupapes et quelquefois celui des cla- 
pets; pour retirer du récipient les oorps étrangers qui 
peuvent s'y iolroduire et obstruer le canal de suriie, 
pour nettoyer les pistons et tous les mouvemens du 
balancier, du cambouis formé par les froltemens. 

Lorsque la pompe sera remontée, il sera nécessaire de 
mettre quelques gouttes d'huile d'olive dans les arlicnla- 
tiens autour des touriliont de l'arbre du balancier et 
dans les corps de pompe ; on couvrira ensuite la pompe 
pour empêcher la poussière de tomber sur toutes les 
parties ainsi huilées. 

Il but aussi veiller i ce que les boyaux ne moisissent 
pas, ce qui ferait pourrir les fils qui servent à les assem* 
bler, et abrégerait etf outre la durée du cuir. 



MANOEUVRES 

De plusieurs Pompes réunies. 

Davs l'exercice régulier on n'a parlé que d'une seule 
pompe, ma» on croit devoir faire l'application des 
principes indiqués i la réunion de plusieurs. 

Les pompes étant en ligne par division , rinstrae- 
teur voulant (aire passer de Tordre en ligne, à ferdie 
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en coloQuei la droite ou la gauche ai léuiv comnaa- 
dera (i) : 

A wu pwiei. 

Sapeurs. 

Au levage» 

Tontes les pompes exécuteront les mouveraens pra« 
crits plus haut pour une seule. 

Ensuise on commandera , 

A droite {ou à gauche ) en colonne, 

Marche, 

, Les chefs de division, placés à U tète de leur dÎTision, 
répéteront le commandement , 

Toutes les pompes feront un à droite ou un à gau- 
che , pour prendre rang dans la colonne par les mou- 
vemens déjà indiqués. 

L'instructeur voulant fiJre marcher la colonne , com- 
mandera, 

Colonne en avant, 
Marche, 

Au deuxième commandement répété par les cbels de 
division , on marchera en avant en se conformant à oe 
qui est prescrit dans les précédentes leçons. 

L'instructeur voulant faire changer de direction à Ja 
colonne , commandera : 

Tiie de colonne à droite {on. à gauche ). 



■»**■ 



(i) Pour micas m faire cfiti»dr«» rimiraetcttr poorrft'£air« 
prëcéder le comniinclciaent d*an coup 4|e4iriLA.oa p«r un aotrt 
mode d« convcaltoa, par exemple un coup de sifflet poor tel conH 
mas^tncat, deax ponr \t\ autre et ais^ de suite* 



L«f 4Im6 dto AvtrioD , qndqiMS pas «nmt d^ttThnr in 
point de 4a conversion , commanderont : 

Tournez à droUt (on d ganék»). 

Marche. 

Ce mouvement est déjà comme pour une teole 
pompe» 

L*in8iructeur voulant airèter la oofbmne, comman- 
dera : 

Cohnnê, 

Hûlu, 

A ce commandement qnt sera répété par les cbeb de 
division, toutes les pompe? s'arrêteront. 

Quand rinsirucleur aura fait arrêter la colonne t 
pom* la mettre en ligne , il commandera : 

A droit» (on à gaucho) en ligne, 

Hareho, 

Au commandement de mardie répété par les cbefe 
de division, chaque pompe exécutera comme dans les 
conversions de pied ferme. 

La colonne étant en marche et le chef voulant la 
former sur la droite (en sur la gauche) en ligne , il pla- 
cera nn jalonnettr ft IVndroit où il voudra appuyer la 
droite ou la gauche , mais toujours à dix pas en dehora de 
la colonne, alors il commandera : 

Sur ia éroUo (on f«r la gauche) en iigne, 

Marche. 

Le chef de division qui se trouvera à la tète de U 
colontte, commandera ausaîièt t 

Tournes é dro^o (oti à gauche }• 

Marche. 

Au commandement de marche, la première pompe 
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tournera à droite (on à gauche)» se porielt dk pttet 
airant, et s'arrêtera au point marqué par le jalonneur. 

La deuxième pompe continuera à marcher en avant 
et tournera à droite (ou à gauche) en prenaiit assez 
de terrain pour arriver sur la ligne & la distance de dix 
pas de la première (x). Elle exécutera son mouvement 
au commandement du chef de division. 

Tournez à droite (on à gauche J, 

Marche» 

Elle s'arrêtera sur la ligne à ralignement de k pre- 
mière. 

Toutes les pompes suivront et exécuteront les mêmes 
moiiTemens. Au commandement de chaque chef de 
division, qui marqueront eux-mêmes, le peint où 
chaque pompe de leur divisvan devra tourner* 

Les chefs de division, après avoir établi leurs pom- 
pes sur la ligne, se placeront e& avant au centre, et à 
huit pas de leur division. 

La colonne étant en marcbeau pas ordinaire, Viuê^ 
tnicteur voulant acoéiénrlamurohe, fimunan éi ra : 

Pas aecéUré, 

Marche, 

A ce commandement, répété par les chefs de division, 
chaque pompe prendra le pas aooéléré; les. eheb. de 
pompe auront soin de bien ola^e^er kur distance pour 
ne pas être gênés dans les conversions ni dans les for- 
mations en Ugne ou en cokuHe. . 

<i) Autant quepoitible dix pMlor>i|tf*«ncs wront tn UpiK , et 

9 
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SmÊMlêê, I^abiinêmmt §t Chargement en Ligne, 

L^insirucleur Toulanl faire exécuter les manœuvres eo 
ligne , cominaodera : 

Bobereiee préeipUé, 

En monebuvre* 

Les diefii Je diTidon répéterottt en manœuvre. 

Les pompes à cabriolet exécuteront les trois premiers 
temps de Texercice, et au commandement deux qui sen 
fait par chaque chef de pompe , on exécutera les deux 
dentiers temps de Fexercice. 

L'instructeur Toulant faire établir les pompes , oom* 
mandera: 

SlakHêtement précipité, 

Ùémarrez» 

Les chefs de division répéteront le commandement 

Démarret* 

Toutes les pompes exécuteront les trois premiers 
temps de rétablissement , et ensuite au commandement 
deux^ fait par chaque dief de pompe , on exécutera les 
deux denûcrs temps de rétablissement. 

Si rinstrucleur veut &ire manœuvrer, il en donnera 
Tordre aux chefs de division , lesquels commanderont : 

Manoeuvrez* 

L'instructeur donnant Tordre de cesser la manœuvre ^ 
les cheb de division commanderont : 

Salie, 

A ce commandement , répété pour le deuxième ser- 
vant de chaque pompe, chargé de surveiller la manoeu- 
vre, les travailleurs s'arrêteront. . ^' 

Pour remettre la ompe en élal Cé^ rechargée , ou 
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exécutera la quainème leçon en dmf teMpt, atteada 
qu'oQ ne peut mettre trop de «om à nettoyer la pompe 
et les boyaux, et qu'il fiiiit y mellre tout le temps né' 
cessaire. 

I^Unstruclear voulant faite exécuter le chargement 
précipité, commandera: 

Chargement précipité. 

Les chefs de division commanderont : 

Chargez, 

Les serrans exécuteront les trois premiers temps du 
chargement, et au commandement deux^ fait par le 
chef de la pompe , on exécutera les trois derniers pour 
assurer la pompe sur son chariot avec son armement. 

Les pumpes i quatre roues seront rechargées de leur 
armement seulement , vu que la pompe est ^xit» 

Les servans des pompes à quatre roues seront ins- 
truits du service et des exercices des pompes à cabriolet 
pour pouvoir y être employées lorsque besoin sera. 

J^a trçnâpmi de i'Eûu sur U iiêu de tlneendie. 

Dans les grandes villes où le service des pompes est 
régulièrement organisé et où se trouvent des corps de 
sapeurs, des mesures de police obligent les porteurs 
d'eau à tenir constamment leurs tonneaux pleins pen- 
dant la nuit et à les stationner dans des lieux indiqués. 
Des tonneaux à'peu«près semblables appartiennent en- 
core à certains corps de pompiers, celui de Paris les a 
abandonnés à cause des ineenvéniens qui résultaient de 
leur construction et des aocidens qu'ib oocasionaient 
souvent en versant dans les manœuvres; ils oùi été 
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tMnybcéf fMT dtf tooiies Û9 hkmhmk mime » ûeseêsk- 
évM duu les bnusarts , de «aaière qae le oeatre soit 
dtoft k ligne ém ceattet de nNies« ee qvi rend le ver- 
sèment impossible, et fidt qu*il n*y a plus de dmrge sur 
:}es bns des hontmet. Les braineens ont été remplacés 
par des flèches semblables « oelies du oharlot des 
pompes. 

ATTAQUE MS-FEUX. 

Le principe fondamental pour combattre le feu^ eit 
de le priver de l'air nécessaire à son entrelien, c'est 
▼ers ce but que doivent se diriger tous les moyens que 
' nous allons détailler. 

Tout corps qui peut s'interposer entre les matières 
enllamées et Tair qui les entourent , la terre, le sable, 
la ptiUe hachée, «te. t peuvent 'être employés. cvec suc- 
cès, mais Teau est préférable à tout. 

Fea» de Chtmnéêi. 

Les sapennftompîers , avertb dW te de cheminée , 
t'y transporteront armés d!une haehe, d'nn cordage, et 
auront quelques paniers à feu; rarement nne pompe y 
est nécessaire; en arrivant, ils reconnaîtront la nature 
du feu; se feront donner nn drap on «ne oonvertnre de 
laine qu'ils trempotiBl dans l'eau poor fermer herméti- 
quement le devant de la cheminée; ils feront fermer lès 
portée et les fenèites pour empêcher les coonuu d'air. 
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l! lera nêeessairte de Jeter de Peau sur le drap on la 
couTerliire, avec la main, dans la crainte qu*en se Ur 
chant il ne s'échanffe et ne s'enflamme. 

Si le feu est considérable , on mettra des sceaux pleins 
d'eaa sous la cbeminée , pour que la suie embrasée qui 
tombe dn tuyau s'éteigne , il faut atfssi répandre de Teau 
dans le foyer poiur éteindre celle qui. tombe k côté des 
sceaux , ce moyen est employé pour diminuer la com- 
bustion. 

Si le feu ne cède pas, un sapeur saisira le drap ou la 
couverture, au centre, avec la main, le fera tenir bien 
serré tout autour de la cbeminée, tirera vivement le 
drap et le lai^era retomber. Le mouvement imprimé au 
drap produira un vide momentané dans le bas de la cbe- 
minée, ensorte que la colonne d'air qui pèse sur le 
tuyau entre avec force pour remplir ce vide, fait tomber 
la soie, et ramone pour ainsi dire la cbeminée : il con- 
tinuera cette taanœuvre tant qu*i1 le jugera nécessaire. 

Pendant cette opération , quelques sapeurs iront visi- 
teur les chambres et les odmbles pour s'assurer si la cbe- 
minée embrasée ne prend pas d'air par d'autres chemi- 
nées ou par des crevasses; s'ils aperçoivent de la fumée 
on du feu , ils s'empreswront dé boucher les ouvertures , 
par où ils s'échappent, avec ^es linges monillési d'au- 
tres écarteront des tuyaux dans toute leur longueur, les 
meubles et les matières combustibles qui pourraient sy 

trouver. 

•j • 

Si le feu continue , un sapeur montera sur la toiture , 
s'y fera apporter quelques paniers d'eau , et la jettera 
iim \» Yuyau de la cheminée , de n^aiûère h la faire coc* 
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prodninit peu d'effet. 

Ces moyens suffisent toujours pour éteindre un feu de 
chendoée, quelque fort qu'il soîL 

On emploie dWers autres moyens pour éteindre les 
feux de cheminées, comme de couvrir le tuyau de la 
cheoûnée , de tirer dans le tuyau des coups d*armes à 
feu , de jeter des sels et des matières sulfureuses sur 
des charbons ardens etc. etc. 

Tout ces moyens sont dangereux et peuTent occa- 
aioner de graves acddens qu'il fout éviter en n'en fid- 
sant pas usage. En couvrant le tuyau , on comprime 
l'air, qui, s'échauffant considérablement et se dilatant 
en proportion, presserait fortement les parois et ferait 
crever le tuyau. La détonnalion des armes à feu, en 
produisant un refoulement considérable sur la coloime 
d'air, peut occasioner le mâme danger. Les matières 
satines et sulfureuses n'au^ront pas un meilleur résultat; 
donc il ne fisut user que des moyens les plus simples, 
intercepter le courant d'air , et quelques paniors d'eau 
arrêteront les feux de cheminée les plus violans. 

Fôuat de Caves, 

Pour reconnaître un feb de cave , les sapeurs se muni- 
ront d'un flambeau allumé, fixeront le bout d'un cordage 
an haut de l'escalier , et descendront avec précaution 
pour approcher du foyer, et reconnaître la nature des 
matières enflammées. 
'$\ l'es^Uçr fsi rçm|ili da (année, il^ varcher^p^ i 
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reculons, en se baissant sousk ooUmae ée ftmée , et 
avanceront en TaB>pant : cette veeonnaissaiice finte , une 
ou plnsîenrs pompes seront nnses en manoevnre pour 
atucpier le feu au foyer s'il est possible. 

Il conTÎent de commencer par fermer les soupiraiK 
et autres issues extérieure*, pour empéeher qu'mi cou- 
rant d'air n'active la flamme , et n'empâche d'attaquer 
le feu par l'escalier. 

Avant l'attaque, il £iut élre bien certain. de la piaee 
qu'occupe le foyers, parce que, aussitôt que la ma- 
nœuvre commencera, l'eau dégagera un^ fumée très- 
forte qui empêcherait de savoir de quel odté diriger le 
jet de la lance. 

H faut faire attention de ne pas jeter de l'eau contre 
les voûtes en pierre, de crainte de faire éclater la pierre 
des voiissoirs, qui peut être considérablement édiau£fée 
par Faction du feu. 

Pour que la fumée incommode moins le sapeur qui 
dirigera la lance , il se eounîaa le nez et la bouche avec 
son mouchoir mouillé noué derrière la tète. 

Si l'on reconnaît que le feu est dans du charbon , il 
faudra bien se garder de tenir la tête basse, parce qu'il 
s'en dégage un gaz plus lourd que l'air (appelé gaz 
acide carbonique ) qui occupe la partie basse de la 
cave, et n'étant pas respirable, asphyxierait infaillible- 
ment ceux qui s'y tiendraient baissés ; il faut alors se 
tenir à sa partie moyenne où la fumée est moins in* 
tense, et bik il ne se trouve pas d'acide cariMuique. 

Vans loua les cas , il eonmoit de relever fréquemment 
]» ^peiir qui est à )t lanoe, at buNfr p^ de H», 
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ou à pMdeAistaMé , uaioii plnîeiriiA^peun ponr k se- 
courir an beioîn; k wréugt pUoé eomne il a été dit, 
«anrirt ^oar avenir , en le Meeuanl , que des aeconn 
sont nécessaires; on serrant le tiendra au baot de l'csa- 
Uer, la main posée sur le oorda|;e pour en obserrer le 
4M«iRinent » et pour transmettpe les dennades de eens 
qui aont dans la eave* 

Lorsqu'il ser» impossible de descendre dans la cave od 
•d'approcher da foyer , on pounra fermer tontes les issues 
avec soin» ce^ diminuera l'action du feu par le man- 
que d*air ; on onviira aeukment un soupirail par kqnel 
on desoeodra nne lance avec un cordage attaché près 
de l'orifice; au moyen de ce cordage, joq tk»urnera h 
lanœ dans tous sens jusqn'à ce qi^on entende que l'eau 
i atAeittt k fen , ce qni sera fiuùle à reoonnaiCre ; et 
ceame k flamme poiirm se présenter ponr soryr par 
ce soupirail, n'ayant point d*autre issue, il fendra k 
fcfonlàr dans U cave an moyen d'une seconde pompe 
dont on dirigera k manoBUVie de manière que l'eau 
préserve de l'action dn feu k boyan desoenén par ce 
aouptrail. 

LorMpie k cave ae tfoovnJons nnpkncher, on anra 
soin de ooiicir le pkndker et les solives qui k snppor» 
tent. 

Quand k fen se manifeste dans unq boutique, un 
hangard» un magasin on «ne éemie, il tonvient de k 
bien raconnaltie et de fenacr les ftaMwanmimi 4^ 
patope k plus pet |KN»ibk 4« fejrèr. 
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Il est iipportaQt de fermer toutes les issues exté- 
rieures , et d'attaquer le feu dans l'intérieur en passant 
par un couloir, soi» une porte cochère ou par une 
arrière^boulique , cbambre ou magasiii* 

Si. plusieurs pièces se comqiuniqueat » il faudra Boàr- 
cir les parois de séparations ; une ou deux pompes «n 
seront chargées» tandis que d'autres attaqueront le 
foyer : si le feu gagnait les pièces voisines i il faut .l'atta- 
quer de front sur les points menacés , pour le refouler 
sur le foyer. 

On doit apporter un soin particulier à Tempècher 
de gagner Fescalier ou les étages supérieurs : on éta- 
blira en conséquence une pompe, de manière à ce qu'elle 
puisse manœuvrer pour le défendre. 

Pour empêcher que le feu ne se fasse une Issue par les 
portes et les feuétres, on devra les noircir continuelle- 
ment ; oe principe doit ètl'e observé.pour tous les étages. 

Lorsque le feu |»«nd à des matières grasses et bui- 
leuses, si Teau ne peut arriver dessus en asses granide 
abondance pour les éteindre, il faut s'en approoher au- 
tant que possible , les couvrir de fumier ou de couver- 
tures bien mouillées , et manœuvrer dessus en tous sens 
pour les étouffer; les sapeurs doivent s'attacher à les 
éteindre ou étouffer, ainsi que les essences et les 
liqueurs spiritueuses , parce que ces matières , en se 
répandant, communiqueraient le feu aux meubles et 
aux planchers. 
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A«0 é'ûppâriêmenê et de phnekert» 

Dtm ws lortes de feux , il cooTient de former les éu- 
blinemeos de maaîère à porter les secours par les eses- 
liers , et toujours attaquer les feux de l*îiitérieor , ea dh 
servant les principes iodiqoés pour les feux de rez-de- 
chaussa, en noircissant les portes, les fenêtres , les cloi- 
sons, les solives et planchers. 

Si le feu s^est fait jour par les fenêtres, il faut dresser 
des échelles, et , avec un cordage , monter une lance oa 
plusieurs , s'il est nécessaire , pour le refouler dans l'in- 
térieur; si la manœuvre à l'échelle n'est pas praticable, 
on s'établira dans une maison en face du feu , tant pour 
en préserver celle-ci que pour travailler à s'en rendre 
maître dans le lieu où il s'est manifesté. "' 

Dans tous ks cas , il est important de pr%iarer des 
établissenent pour pénétrer dans les maisons voisines de 
celle où est le feu , pour être prêt à l'empêclier d'y cooi- 
mnniqaer, ou pour l'attaquer s'il y communiquait. , 

Le feu prend souvent à un plancher par suite d'an 
défaut de construction d'une cheminée. 

Quand une poutre traverse un tuyau de cheminée, 
faute d'une enchevéture , le feu prenant à la cheminée , 
embrase le bout de cette poutre, et se communique aa 
plancher long-temps avant que l'on puisse s'en aperce- 
voir. Pour l'éteindre, il faut arroser fortement les en- 
virons , arracher les planches qui couvrent cette pou- 
tre, et éteindre î mesure les parties embrasées, et ne 
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rien onvrir dans la cbambre avant d*étre certain qu*ii 
ne reste plus de feu nulle part sous le plancher 

Feux dé eomblôi. 

Il faut dans ces sortes d*incendîe , placer les pompes 
de manière à éviter les accidens que pourraient causer 
la chute des pièces de la couverture. 

On attaquera ces feux, comme ceux des apparleroens, 
en fermant les issues ; mais comme on trouve généi'ale- 
ment une grande quantité de bois exposé à Faction dn 
feu , il est prudent d^avoir un certain nombre de pom- 
pes ponr multiplier les secours et les rendre prompts. 

On s^atlachera surtout à noircir la panne, les che* 
vrons et les lattes, et à se ménager une retraite par 
l'eâcâtier; une pompe sera mise en manœuvre pour le 
préserver du feu ainsi que le plancher. 

Comme le feu peut facilement se communiquer chez 
les Toisins, il est urgent d'avoir des moyens tout près 
pour le refouler vers le foyer; il conviendra de faire re- 
connaître les lieux , et de placer des pompes en cousé« 
quence : on doit , autant que possible , faire observer 
les maisons voisines par le dess<)us des combles de ces 
maisons, si elles sont à la même hauteur, parce que le 
feu peut s'introduire sous les toitures , sans laisser d'in- 
dices extérieurs, au moins pendant quelque temps. 

Dans tous les feux , s*il y a du vent , on doit de 
préférence attaquer le feu sous le vent, pour préserver 
les parties combustibles sur lesquelles il pousse les 
flammes, 
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GRANDS INCKNDIC& 

Le« priacipes ci- dessus sont applicables aux grands 
ÎDoeudies, ils offrent plus de dangers et exigent plus 
d'ordre et de précaution dans rétablissement de» pompes 
et les attaques approchées. On n'obtieadra cet ordre 
qu'en chargeant Tofficier le plus élevé en grade du com- 
mandemeut général et de toute Tautorilé. 

Comme les commandemens doivent être entendus 
sur tous les points, il est urgent de faire obsenrer le 
silence à toutes les personnes présentes. 

Une enceinte suffisante, pour que toutes les maoœu- 
Tres puissent se faire sans embarras, doit être réserrée, 
elle s^obiiendra en interceptant | de chaque oôté du 
foyer de Tinceudie , le passage des rues et en éloiguant 
les gens inutiles et les curieux ; mais comme il faut assu- 
rer le service et ne pas manquer de travailleurs ni d'ai- 
des, les factionnaires eavironnans, ne laiss^oat éloigner 
aucune des personnes occupées aux seopucRy sans en 
avoir reçu Tordre formel. 

La force armée , dont une partie jera occupée k for- 
mer des chaînes pour Tarrivage de Peau» doit aussi 
veiller a la remise, en lieux sûrs» des elffeta sauvés des 
jQammes, et empêcher que personne ne s'introduise 
dans la maison iucendiée. 

U serait instant d'établir une police de Surveillance 
pour les incendies ; cette police serait dirigée par des 
commissaires de quartier i qui auraient toute autorité 
sur les travailleurs, pour les répartir dans les lieux ou les 
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secours seront nécessaires , et diriger ces secours avec 
ordre et intelligence, de manière à empêcher que la 
foule, empressée d'arriver au {evL„ ne soit plus souvent 
nuisible qu'utile, Comme il est arrivé quelquefois. 

lies pompes , arrivées sur le lieu de l'incendie, for- 
meront leurs établissemens comme il est dit dans les 
exercices ; les chefs de division veilleront à l'exécution 
de celte mesure. 

n ne sera mis en manceuvre que le nombre de pom* 
pes jugé nécessaire, les autres resteront dans l'encjeinte, 
sous la garde de quelques servans, pour être employées 
au besoin. 

Si un chef de pompe s'est trompé en ne prenant pas 
le rang que sa pompe doit occuper, il ne devra pas 
chercher à le reprendre ; pour éviter que son déplace- 
ment n'occasione du retard et des embarras, il res- 
tera à la place qu'il aura prise jusqu'à ce que l'ordre 
d'en prendre un autre lui soit donné par le chef. 

Dans le cas où l'eau manquerait, ou n'arriverait pas en 
assez grande abondance pour alimenter les pompes mises 
en manœuvre , il sera argent de ne l'employer que pour 
les pompes dont les secours seront le plus efficaces. 

Les établissemens seront faits dans des lieux qui 
soient à l'abri du danger, pour que les travailleurs 
puissent manœuvrer les pompes avec sécurit^ , car s'il 
en était autrement , on courrait risque de les voir aban* 
donner les pompes. 

S'il survient des aceidens aux pompes ou aux boyaux, 
les chefs de pompes en avertiront sur le champ , pour 

10 
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qu'on kt répare s*îl eit possible , ou pour les remplacer 
s'il est néoeftHÛre. 

U arrive quelqnefob que Teau jaillit des corps de 
pompe par le refindement dies pisbus , ce qt|i iiicom- 
mode beaucoup les travailleurs; on parera à cet incoa- 
Ténieut en couvrant les corps de pompe avec du vieux 
linge ou de la paille dont on entourera la tringle des 
pistons; si Veau s'échappe par les racoordemens» on y 
remédiera en y remettant de n«9iveaux feutres ; si c'est 
par quelque accident arrivé aux boyaux, on les entou- 
rera provisoirement avec du linge roulé autour , ov des 
filagores » dont il sera essentiel d*avoir une certaine pro- 
vision j si un boyau se crève et que la solution soit ttmp 
étendue pour pouvoir la réparer, il faudra arrêter la 
manœuvre et le remplacer. 

Xi arrive quelqnefob que des personnes , surpr^es 
par un incendie , sont exposées à périr dans les flamnes; 
si les sapeurs peuvent parvenir auprès d'elles par les 
escaliers , ils se couvrirout d'un drap mouillé pour pé- 
nétrer à travers les flammes; si cette voie paraît trop 
dangereuse , il faut dresser des échelles, pénétrer par 
une croisée , et au moyen de cabestan de sauvetage, les 
descendre avec un cordage dans un hamac préparé 
pour cet usage ; on usera du même moyen pour sauver 
les meubles et les choses fragiles renfermées dans les 
édifices incendiés. 

Il est nécessaire d'avoir un de ces hamacs sur la voi- 
ture de paniers, ainsi que plusieurs bouts d'échelle à 
l'italienne. 

Le hamac sera fait avec un carré de forte toile 
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écrne, de six pieds sur chaque fiice, cousu sur un cor- 
dage ordinaire; à. cluui|ue, coin on aura ménagé un an- 
neau formé avec ce cordage pour pouvoir réunir les 
quatre coins dans le crochet qui termine ks cordages des 
sapeurs. 

On placera dans le hamac les. objets on les personnes 
que Ton aura àsauver, et.au moyen du cabestan de sau- 
vetage » un seul sapeur pourrait descendre avec son 
dordage (tourné autour du té du cabestan) un poids de 
z^ooo à i,5oo livres; seul et «ans crainte d'accident ^ le 
sapeur se sauvera lui-même des flammes par le même 
moyen. 

Lorsque plusieurs pompes seront établies sur un point 
très-resserré y comme on est obligé de le foire dans les 
rues étroites et les cours intérieures des maisons, il 
fiiodra veiller à ce que les boyaux ne se croiâent pas 
dans le trajet qu'ils ont à parcoiirir, de la pompe à la 
lance, pour ne pas être exposé à faire cesser la manenivre 
d'une pompe utile sur un point, quand c'est une autre 
pompe que Ton devait arrêter ou £sire changer de di- 
rection. 

Pour remédier à cet inconvénient qui est arrivé plu- 
sieurs fois , et qui peut se renouveler, il est nécessaire 
d'habituer les chefs et les servans occupés à la manœuvre 
de chaque pompe à se reconnaître par le nom de cette 
pompe; par exemple, des pompes sont établies sur le 
même point , chacune porte l'eau sur un point différent; 
si les sapem^ dirigeant le jet des lances savent bien le 
flom de l^ur pompe , lorsque Fun d'eux jugera qu'il 
dpît cess^ la manoeuvre f il n'aura qu'à prononcer le 
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nom pour qae les aenrans qui sont sur ces pompes pais^ 
sent en être «Tertis; de mëoM ù Ton veut faire changer 
la direetum du jet, il suffira d'avertir par le nom de la 
pompe, et indiquer la nouvelle direction ou le changer 
aient d'établissement. 

La oonservaiion des personnes devant toujours ^tre 
préférée k celle des habitations, les pompiers doivent 
s'en oocoper d'abord, fiire tous leurs efforts pour ap- 
procher des individus en danger, les encourager et leur 
donner resennple, soit du passage dans un sac de san? 
vetage^ ou leur descente par une échelle de corde ou 
autre, et même les guider dans la fumée elt au travers 
des flammes : voiU pourquoi ces hommes dévoués dol- 
rokt se fiumliariser avec Teiereice de toutes les ma- 
chines à incendie; connaître la construction des hâti- 
mens , et avoir autaoft de force et d'adresse qu'ils ont 
ordinairement de courage. 

Dans les lieux où les maisons se touchent, et où le feo 
peut gabier de proche en proche, on doit d'avance se 
précautionner de toutes les machines propres à com- 
battre l'incendie; et si les constructions sont faites en 
bois, il n'est pas souvent d'autres moyens que celui de 
foire la part du feu , c'est4-dire qu'on abandonnera ce 
qu'on M'en pourrait réserver sans compromettre tout 
ce qui est aux environs. On ne jette plus d*eau que sur 
les bàtimens voisins pour les empêcher de prendre feu, 
il faut même quelquefois saper les maisons qui sont les 
plus exposées, pour que l'incendie ne se puisse étendre 
que dans l'île qu'on abandonne à ses ravages. lA» tout 
intérêt particulier cède à l'intérêt général , et nul n'a le 
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droit , ni de défendre sa propriété, ni de s*opposer à ee 
qu*on y introdube les secours nécessaires, pas plus qu'on 
n'a celui d*incendîer soi-même sa maison. Dans un bâti- 
ment en feu, ou dans celui qui en est menacé, on n*est 
pas autorisé à défendre ce que bientôt l'incendie ^a dé- 
vorer. Mais en même temps on ne l'est pas à enlever à 
son profit les meubles d'autrul sous prétexte qu'on les a 
sauvés du feu. ^"' 



OBSKavATioirs sua lis ivcsnniss d£S édifices cotJvi&TS 

^ P4IIXB. 



Lorsque le feu prend dans un édifice couvert en 
chanme, il est important de chercher à s'en rendre 
maitre avant qu'il ne gagne les combles ; si on arrive i 
temps, on doublera les établissemens pour abattre les 
flammes et les concentrer sur le foyer ; on prendra en 
outre des moyens pour isoler cet édifice; car si le feu 
gagne les combles, il occàsionera un grand incendie 
dont il faut préserver les maisons voisines. 

On arrêtera les progrès du feu en coupant et en abat- 
tant les combles enflammés; on interceptera lacommu- 
picalion du feu d'une toittire àTautre, en couvrant celles 
des maisons voisines avec des draps mouillés , ^r les- 
quels on fera manoeuvrer plusieurs pompes; si on craint 
que ces moyens soient insuffisans, on ne doit pas hésiter 
à arracher les chaumes des maisons voisines par où le 
f^ pourrait se commnniqner^ 
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Inemuiie dei Grains et du Forêts. 

L'inoendie des grains sur pied, ainsi <pie celoi des 
férèts, sont on VtîkX de Timprudence, de la négligence 
des pâtres qni allument du feu pour s*anKiser ou se chauf- 
fer, ou le résultat de la malveillanoç. Le moyen le plus 
efficace pour empêcher le mal d'étendre ses ravages, 
c'est de couper le feu , c'est-à-dir% de lui ôler tout ali- 
ment par renlèrement des blés ou des bois dans une 
largeur proportionnée à la yiolence du rent qui le pro- 
page, et par le labour de la terre , dans le cas où elle 
serait couverte d*herbes basses. 

Diverses cauaes concourent à Tincendie des bois, 
Iaal6t ce sont des imprudences, tantôt des aocidens na- 
turels comme la foudre ou la fermentation de végétaux : 
il y a plusieurs moyens «Fanéter les progrès des flam- 



Le plus simple est de battre le feu avec de grosbahis 
ajustés eu bout de longues perches; ce procédé , quelque 
commun qu'il paraisse , réussit souvent. 

Ztans les incendies vi£i et obstinés où ce moyen pour- 
rait ne pas suffire , il faut préférer l'expédient des contre- 
faux. Etablir des contre-feux, c'est allumer des bruyères 
et le bois à quelque distance en avant du foyer de Tin- 
eendie» et parallèlement a la direction que lui imprime 
le vent. Le phénomène de l'attraction se développe entrt 
ee» deux parallèles. En se rapprochant l'un de Tautrei 
ils viennent se confondre 4aa* un loyer intermédiaire, 
f\ %y éteindre eqaemMe apr^ tivoir «)»9Qrbé 1^ eolaniiç 
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d*air qni se trouvait comprise entre eux , mais ce moyen 
est dcïicat à employer « il exige de la prudence , de la 
méthode et des notions de physique qui ne se trouvent 
guères chez les riverains que Ton appelle au secours. 

Aiix deux expédiens que nous venons d'indiquer « on 
peut y avec un succès presque certain , joindre celui de 
la solution de eoniiiutité^ qui s*opère par une assez large 
tranchée que Ton pratique eft enlevant avec des bècbea 
et des pioches la superficie du terrain , en retournant 
les gazons. Cette tranchée oppose à la marche de 11tt« 
cendîe un surhaussement de terre toute (iraiche qui l'em- 
pêche de s'étendre au-deU. 

Gela s'explique de soi-même ù l'on considère que le 
fen , qui est ascensionnel de sa nature , procède toujours 
de bas en haut ; qu'il ne se propage jamais de haut en 
bas , et qu'il s'étend de proche en proche en s'alimen- 
tant sur la superficie du sol, tant que sa marche n'y 
rencontre pas l'obstacle insurmontable d'une solution 
de continuité. 

Préêêrvaiifê contre l'Inandio* 

S'il est nécessaire de se munir dans chaque localité des 
agrès propres à éteindre le feu et à arrêter ses progrès 
dévastateurs, il ne Test pas moins de prévenir les inqendies 
ponr toutes les précautions et les soins possibles, car il 
faut remarquer que ces terribles aocidens sont le plus 
souvent causés par des négligences ou d^s imprudences* 
H Isttt donc se tenir constamment en garde et éloignei* 
Wim kl ^w^ <)tti pourrait H ^ i^itror 
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Dans les salles de speotades et dans cectaiiis établis- 
iemisùs àe Vindastrie exposés <pliis que tout autjpe bâti- 
ment aDx incendies , «on a cherché des moyens préserra- 
tift , aiaai des réservoirs d'eau ont été établis dans les 
étages supérieurs, et que les eaux pluviales enlreti»- 
neni; on y a eonstamment de grosses éponges imlnbées 
«taxées àde longues perches, et surtout des pompes 
en éCatd*agir instantanément, le tout est sous une sur- 
veiHance active et constante. 

On a reconnu que certains seU solnbles , lorsqu'on en 
étend une dissolution sur des bois très-secs ou sur des 
toiles, empêchent ces substances de brûler avec, flam- 
mes, et on a proposé d'en enduire les décorations de 
théâtre. 

Dans plusieurs salles de spectacle , on a séparé le 
théâtre proprement dit de la salle, par un rideau en 
double tôle afin de sauver au moins une partie de Té- 
diiice. 

Nous avons donné la description des appareils les 
plus importans et les mieux imaginés pour sauver les 
personnes surprises dans un bâtiment incendié, quand 
la communication avec Textérieur est interrompue; mais 
û est , comme nous le disions plus haut , des précautions 
dépendant teliement des circonstances et des locali- 
tés, qu*il est impossible de les prévoir ici; .mais qui, si 
elles étaient oonstamment observées , prévieadrtûent un 
grand nombre de graves malheurs. 

Dans tes campagnes il y a de grandes précautions â 
prendre pour le d^t de certaines matières qui s'em* 
j^PMei^l mlei, aiosi par ei^emplei to\it ^m» dep«ille| 
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de foin et autres objets de cette nature, lorsqu'il est 
mouillé et très-entassé , est dans le cas de s'emflammer 
spontanément par suite de la fermentation qui s'y établit 
comme dans le fumier. Cet éTénement arrive surtout 
fréquemment au foin , soit en grenier , soit en meule. 
Les cultivateurs ne peuvent donc trop veiller à ce que 
leurs foins soient rentrés très^secs, et ne pas craindre, 
quand ils ont été forcés de les mettre un peu humides 
en meule, de dépenser quelques journées d'ouvriers pour 
les changer de place , ou les botteler aussitôt que le beau 
temps le leur permet. 

Quelques faits tendent à prouver que les linges , les 
pailles , les foins , etc. , imprégnés d'huile ou de gou- 
dron , peuvent également s'enflammer seuls. 

Des tourbes desséchées , soit qu'elles soient en place , 
soit qu'elles soient exploitées , sont encore sujettes à 
s'enflammer spontanément , à raison des pyrites qu'elles 
contiennent ; une large tranchée est le seul moyen qu'on 
puisse opposer à la propagation de l'incendie , dans le 
premier cas, et la dispersion du tas ou d'une partie du 
tas , dans le second. 

Cette remarque doit engager les cultivateurs et les 
manufacturiers qui font usage de tourbe , de ne jamais 
la disposer trop près de leur maison. 

M. Gastera engage tout habitant d'une maison à être 
pourvu d'avance d'un chevron ou d'une barre de fer , 
un peu plus longue que la croisée n'est large , de ma* 
nièreà pouvoir être fixée en travers au moment du be- 
soin; une corde garnie de gros nœuds, d'espace en es- 
pace, et de longueur suffisante, serait attachée par un 
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boat au dient)n, et pêndndt par k fenétre'eii ddun 
de la ■MÎâon jiiai|ii'à terre. 

Celte corde pousrait serrir d'éclieUe pour la eoa. 
munioatiou du dedans au^dehwft» et réciproquesMiit. 
Mab comment Mipposer qn'on eadMiranera an demeore 
d*ttn appAreil semblable , pour se présenrer d'an malheor 
heur«ttsement si rare? 

Atsuranett contre iei Incendies. 

Un des meilleurs préservatifs contre les malhenn qui 
sont causés parles incendies, sont les assurances mutuel- 
les, que des préventions injustes empécbent encore d*étre 
comprises et de se répandre dans les campagnes; les 
compagnies d'assurances se sont cependant multipliées 
beaucoup depuis quelques années dans les d^rtemen^ 
il y a à Paris des élablissemeiu qui s'étendent sur toote 
la France. La Compagnie ^Assurance générale contre 
l'incendie, rue Richelieu, n* 97 , assure pour la France 
et même pour l'étranger. lia compagnie d'assurance ma- 
tuelle contre l'incendie, pour les quatre départemens 
qui environnent Paris , rue Hauteville , n^ 5. La compa- 
gnie d'assurance mutuelle contre l'incendie, pour les 
départemens de la Sdne (Paris excepté) , de Seine-et- 
Oise, rue de Bondy, n* Z2. 

La compagnie du Phénix » rue Neuve-des-Capucmesi 
n« i3,elc. 
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EXPLICATION 

DBS riGUAES. 



»i 



Pomp$ foulanH dite de Paris , et tm armement, 

Plaxichs F^ 



Fig. z,a, 3. 

A, B,G,D. Bâche. 

E. Patin. 

F. Plate-forme. 

O G. Corps de pompe. 

H. Récipient. 

I. Caisse d'entourage. 

J J. EntaUement. 

X. K. Pistons. 

liL. Balancier. 

Fig. 4. Tamis. 

Fig. 5. Lance. 

Fig. 6. Boadin. 

M M. Leviéirs. 

Fig. 7. Clé à vis et tricoise. 

Fig. 8. Mâchoires en fer. 

Fig. 9. Hache. 

Fig. so, $ac de sauTetage. 
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Fig. 1 1 . Echelle à PiUlâenne, 

a. MonUAs. 

b. Sabots en fer. 
e. Echancrurés. 

d. Echelons cylindriques en cornouillers. 

e. Echelons en bois équarris. 

f. Barres de fer. 

Fig. ta. Echelles à ritaliemn assemblées. 
Fig. i3. Cèle de Téchelle i Tiulienne avec les 
écfaancnirés d'assemblages t: c. 
Fig.' 14. Echelle à crochet 
Fig. i5. Assemblage deTéchelle. 
Fig. 16. Chariot (et fig. 17}. 

g. Deux flasques en madriers* 
h. Quatre eniretoises. 

i. Flèche. 

j. Traverse de la flèche. 

k. Tablier en planches de sapin. 

1. Houes. 

m. Coffret. 

n. Quatre boulons pour lier les échantignoUes qui 
supportent l'essieu aux flasques. 

o. Deux boulons qui travenent le tabHer pour le 
fixer sur la flèche i travers deux entretoises. 

p. Boulon qui attache le talon du heurtoir à la 
flèche. 

r. Crochet pour arrêter la chaîne de Pavant. 

s. Crochet pour maintenir le bout de la chaîne sur 
le heurtoir. 

t. Talon rar le henrtoir. 



H. Rondelles à crochets. 
w. Coiffe à U télé de la flèche, 
z. Barre d^arrét fixée sur le flasque droit du chariot* 
y. Patte à tige sur le même cété. 
Fig. 17. Pompe montée sur le chariot avec tous ses 
agrès. 

Pomp^YoïUanUdô M.Lauitat. 

Fig. I. Pompe Tue de côté. I . 

Fig. a. Pompe vue de face. J ' * 

Fig. 3. PL 3. Coupe en travers sur le milieu d*un corps 
de pompe. 

Fig. 4. P. a. Pompe sur son chariot avec la posi- 
tion de^^ sapeurs. 

Fig. 5. Plan du chariot. 

Fjgt 6. Plan du corps de pompe , de la caisse et du 
récipient. 

Fig. 7. Pompe vue en dessus. 
•^ Fig* 9* Pl> 3* Bcrou mobile pour le raccordement 
des boyaux. 

Fig. 9. Lance avec un bout de boyau. 

Fig. xo. Elévation de la moitié du balancier. 

Fig. II. Plan de la moitié du balancier. 

Nom des prinetpates pièces composant ta pompe* 

A» Caisse garnie inlériaurement en cuivre laminé» 

B. Entablement. 

C Support i fourchette du balancier. 

D. Balancier en fer^ 

£• Levier pour mettre là pompe en nouvemeitt. 



\ 
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F. Tige de rexceiitrii|ti0. 

G. Gbapfie de reseeotri^e* 
H. Guide de reicentrique. 
K. Gwps de pompe. 

M. Piston de cuivre. 

N. Soupape da fond du oorpe de pompe. 

G. Kédpieat. 

P. Bride à godet renfermant le clapet Q , ou conduit 
latéral. 

Q. Clapet. 

H. Gol-^le-cygne. 

S. Chappe da col-de-cygne. 

T. Grille en cuivre , ou tamis, 

Ur Chapeau de garantie, composé d'une rondelle en 
cuivre et d*une rondelle en cuir. 

y. Ferremens d'assemblage recevant le bakmder. 

X. Anneaux de service. 

F, G, H. Excentrique appliqué aux pompes à incen- 
eendie, par M. Caunois-Kégnier, fondeur-pompier à 
Troyes. 

Tonneau hydraulique iU M* Laujiat. 

Fig, xa. PJ. 3* Tonneau hydraulique. 

A. Tonneau ou muids renfermant un système de 
pompe semblable à celui indiqué par la figure x5. Ce 
tonneau doit élre toujours plein d*eau. 

B. Balancier en bois dans lequel est eMcutré un ba- 
lancier en fer qui en fait la solidité» ... 

C. Bride à charnière pouF. déterminer le mniTemeBt 
perpendiculaire des tiges de piston. 
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D. Tiges de piston. 

• S. Gpifreti mis en avant et en arrière dn tonneau, poor 
resserrer les agrès de la pompe et servir de sié|;e dans le 
cas où Ton aUeUeraît plasieurs chevaux à la irûitiire/ 

F. Cinèrè en bob dans laquelle il y a un grand pa- 
nier en osier,' revêtu intérieurement d*nne toile imper- 
méable , pour le remplir d'eau» afin qu'il puisse servir d'a- 
lionent à la pompe au moyen de raspiratioa. Quand ce 
panier est sous la voiture, on y met les demi-^amitu- 
m dèsfaoyMix, ainsi que les tuyaux d'aspiration. 

G. Tringles de tirage en fer; deux sont à Tavant, 
vers les iUmcs du cheval f et portent des manches en 
bob; '\ine autre , à double branche , est en travers , et 

-porte Clément un manchon,' en sotte que douze 
hommes peuvent fieiire agir cette pompe' et lancer plus 
d'un mnid d*eau par minute josqu'à cent 'ringt pieds 
Ile hauteur. ^>u 

H. Chambrière qui tient la voiture et le tonneau 
dans une sittiatioA horizontale; de manière que l'on 
peut faire agir la machine, soit qiie le cheval se trouve 
on non attelé. 

I. Ouvertures rondes dans les flancs du tonneau , 
par lesquelles les tuyaux de sortie donnent un double 
Jet d*eau. 

Pompe ûtpirantâ et foulofite maniée sur ton efmriof, 

Fig. z3. PL 3. PUn d'une pompe ordinaiie à double 
fel pouvant agpr avee ott sans voiture. 

A. Bâche de forme ovale et ambontée dans sa partie 
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nipéffîewe» à l'cfiét de cMtanir une plus grande quan- 
tité de liquide. 

B. Plate-fionne en bois de chêne on de nojer, qui 
eorropood à une donble pkte*foraie quf est au fond 
de la bidie^ et qui renferme le tuyau d'aspiration. 

G. Châssis en fer avec montans également en fier, 
portant des eouasinets en ouivre dans lesquels roule 
Taxe du balancier* 

Ce châssis est maintenu sur la piate-fome supérieure 
par quatre fortes vis équipées de feurs écrous. 

D. Baknder en fer avec moufle à oeil caaré à chaque 
bout. 

E. Soppori-et brides a charnière pour détemuner 
le mouvement perpendiculaire des pistons. 

F. Charnières des leviers brisés, qui s'ajustent aox 
brides et aux tiges de piston. 

H. Manchons à coulisses pouvant se rallonger , se 
raccourcir, se hausser ou se baisser à vc^onté; le bas 
de ces manchons est carré et s*ajuste dans Tabout du 
balancier. 

L Tablier &it en forts madriers joints et maintenus 
par des boulons qui traversent le tablier dans toute sa 
largeur. Cesl sur ce tablier que repose la bâdië; il sert 
en même temps à réunir les roues et avant-tram , pour 
en former le chariot au moyen de chevilles ouvrières. 

L. Anneaux montés sar des platines en fer, et ajus- 
tés avec des vis sur le tablier. 

Ces anneaux servent à mettre les amutras de ser- 
vicoi 

M. Roues vues en plan; elles sont totiles égales, 
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tans empêcher celles qui servent d*avant-train de tour- 
%<er en tous sens;* " 

y. Avant-train et flèche mobile vus en place. 

FiG. x4. Elévaâon de la pompe ci'dessus. 

A. Bâche en cuivre, emboîtée et maintenue par un 
bord de fer rond. 

B. Plate-forme supérieure. 

C. Châssis eh Tei^'ài^b thontans pour servir de sup- 
port au btîlahièieir;' * ' :,>'»0 

D. Balancier. 

X. Support et brides à charnière qui déterminent le 
mouvémeiit- j^i^endiciilàiré deJK pistons. 
FI Leviers brisée ttliiAiiies en trob points. 
G. Tige, despiftibàs.' ^ ' ' .' ' 
H. Manchons à coulisses, dont il est question dans 

I. Tablier. 

K. Ressorts adaptés àbi plate-forme supérieure pour 
amosiûr lés coups que le bàkncier peut* donlie^' pendjftnt 
la manœuvre. .; , ..: 

li.' A niveaux des amarres. 

M. Roues vues eh élévation. 

N. tîmoh'en'avant-train. 

O. Flèche en fer i double talon ^ suaeeptihle de se 
démonter à rinstaht'^ur chahger rarrière et lV«nt^ 
traia," • '■;'■'■' 

P. Boulons à éorous en cuivre, dont Tobjet est de 
rittoir bâ^e m les plates-fonkiw, le corps c|# pom|io 
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Q. Robinet d'aspiration âvec les raoooriis , pour 
fixer le tuyau qui fournit Teau au corps de pompe. 

E. Tuyau felt d*un double cuir de Tache avec tm 
spirale fil (ailop dans rioSiédear ; 41 ,ne jefoole paa ses 
parois par l'aspiration. 

S. Tnyàux en cuivre, à jointures mobiles en tous 

Se^S. •,. •;".•'• i!'« ■• 

T. Genouillères en cuivre fondu , soudées dans leurs 
jointures à Gueule de loup et^tiknie» fir* nn écreu I 
ni'qmlestnvene.: «- •• .:■*'.«-;.••; 

V. Globe en cuivre, percé de th>us comme une 
pomme d'entonnoir, ponr garantir rintérieàr dé U 
pompe des' eorps étran^;en;qm pouiraieiit s'y introdoiref 
et nuire par consèouent à son action. 

Fio. x5. Coupe indiquant tiniittear de la pompe, 

A. Bâcbe. 

B. Plateforme supérieure correspondant avec U 
platt-'liavflra double E-poUtut la m^fa d'aspinitton. 

* F. BèutoitS'réuftisNatttlOuflë système de 1» pdaipe. 
Q. Coupe du robinet d'aspiration. 
X. L*un des corps de pompe vu extérieorament. 

2. Coupe de Tautre corps dé pompe. * ' ' 

3. Clapet ou soupape d'aspiration.' 

4. Clapet du refoulement dân» Flntérieur da réd" 
pient. 

5. Eaccords en cuivre (|ui réunissant )e com d$ 
pom|»é ail réei^t, 
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6. Récipient dont une partie est ouverte pour laisser 
toir le clapet de refoulement . < ■ «t 

7. OuTcrtares rondes pour fournir au jet dé la 
pompe ; il y en a une de chaque côté pour foitoer le 
double jet. : ; • . . ' ./ . 

8. Chantiers portant le tablier et fortifiés par des 
échantigaolles dans le'caë où la pompé serait descendue 
de son chariot ; mais il faut alors que les manchons H 
dn balancier soient remontés jusqu'à la hauteur des 
yeux de celui-ci. 

' * ■ 

Pompe de IfBtrSBAv. * 

Fig. I , pi. 4. Pompe vue en perspective. 
' A, B« Réservoir ear bois de chêne dont les jointures 
sont garnies en bandes de feuilles de cuivre; 

D. E. Roms 
€. Aiûmt-4rain. 

F. Tuyau en cuir pour l'aspiration. 

L. M. CaiMe et protection contenant les corps de 
pompe. . ^ . 

Nb Lance. 

Fig. a et 3. — R S T. Réservoir à air. 

H I. BAires à posées ^ pour Isire manœuvrer des 
secteurs. 

K. \è* Pistons. 

B C -^ D B* Secteurs avec chaioes qui donnent le 
Inouvement aux pistons. 

E. G,» Atlvcto iilféiieiireg des diaines, 
7, t a1t(i<^ei supérieures 4ei cba)aes. 
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P. Q. Barre. 

▲• Axe. 

G. t.Painge,d«l'^tt. 

T.. y. Tuyau du rétervoir. 

Pompe dû VL LiTBSQoz. 

Fîg. X, Planche 5. Elévation latérale de la pompe 
montée de toutes ses pièces. 

Fig. 4 » Pi. 4.£léfation vue de fiice. 

Fig. 9, PI. 5. Vue en dessus. 

Fig. 5, PI. 4. Coupe du corps de pompe ^ des tuyaux 
et de la bâche. 

Fig. 6 » Pi. 4* Support inCérieur dès deux corps de 
pompe, vu en dessous. 

Fig. 7. Coupe du moyeu de Tune des rouet. 

Les mémesTettres indiquent les mêmes objets, dans 
toutes les figures. 

A. Chariot portant l'équipage des pompes. 

B. Limon destiné à manoeuvrer le chariot. 

C. Roues montées de chaque côté du chariot, et ser- 
vant lorsque la pompe est en action. 

D D* Manivelles adaptées à chaifoe extrémité de l'axe 
des roues. 

E. Axe coudé auquel sont attachées les tige^ des pis- 
tODs, et qui les fait monter et desoendie alternative» 
ment. 

F F. Support! ttu pieds du ohanot» es fom^ t|a i^ 

àoaler. 

Q* Corps de ponpet 
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H. Piston. 

I. Tuyau d'injection supérieur. 

J. Tuyau d*inspiFBtion inférieur. 

K. Tubulure filtée de ce tuyau sur laquelle se visse 
un autre tuyau qui plonge dans un puits , quand la 
pompe est arrivée sur le lieu où elle doit opérer. Cette 
disposition dttpense de remploi de la bâehc. 

L. Tuyau incliné» amenant Teau de la bâche dans le 
tuyau J. 

M. Bâche placée à l'arrière du chariot. 

N. Tige du piston portant àne articulation Q, pour 
conserver au pis^n sa verticalité pâBdatttf Son monve- 
ment d'ascension et d'abaissement. 

O. Vis à oreilles traversant le moyeu de la roue C » et 
entrant dans un trou pratiqué dans l'arbre £ , pour le 
rendre solidaire avec la roue , pendant que l'on fait agir 
la pompe. Cette vis se desserre quand on vent trans- 
porter la pompe , alors la roue tourne autour de l'ar- 
bre E. 

P. Support inférieur des eorps de pompe. 
Pompe de Rowir-Taic. 

Fig. 3. PI. 5. Pompe montée sur son chariot et vue 
long. 

Fig. 4. Coupe longitudinale. 

Fig. 5. Appareil projeté sur un plan antérieur. 

Fig. 6. Coupe transversale ( la moitié. ) 

AA. Cylindre en fonte de 3o centimètres ou xo 



jMNicfls àt àmàkvtt, «t de i$ cent, ou iS pouees de 
longueur. 
B. Axe on arbre moteur. 

D. Pûtoo. 

E. Chnson nommée selle, 

d, , Conduit ei^ segment de cercle. 

e. Tqytuqiil amène reaudansr les deux chambres!, lÈ 

r. r. CouTerdei vissés. 

77. Soupapes. 

K. Chambre supérieure. 

W« Conduit de Teau à Textérieur. 

H H. Leviers basculant sur Tarbre B. 

t. tn. f. Soupapes. - i ' 

e« d. GbnduHf 
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■ 

Les ûicendies et les conséquences qui en résultent 
tont quelquefois si graves, qu'on ne i^urait chercher 
avec trop de soin les moyens de combattre un jQéau re- 
doutable partout, et principalement dans les ^grandes 
\iUes et les villes maj^ufacturières. 

Les résultats d*un violent sinistre sont : la destruc- 
tion des propriétés , des manufactures et des édifices pu- 
blies; par suite, la ruine des propriétaires et des assu- 
reurs ; les désordres dans les quartiers menacés ; les vols 
commis dans les maisons où Ton s'introduit sous pré- 
texte de venir demander des secours; enfin, quelque* 
fois la mort des hommes. 

Il est donc de toute évidence qu'il serait utile d'établir 
dans chaque ville un corps spécialement chargé de l'ex- 
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tinctioD des incendies , et de donner à ce oorpt une or- 
gwrfftfwyylknUpre ^t tàaéwe «a lervioe «Loat il dâîl 
èfredUH'giL 

Or, pour que le corps des sapeurs-pompiers d*une 
ville puisse obtenir de boi» résukMfr» Û est indispen- 
sable qu^n agisse avec la plus grande célérité pôssâ>le; 
il ne s^agit pas, en effet, de se présenter sur les lieux 
menacés, a pré) que rîocendiea pris uù tel degré d'in* 
tensilé qu'il ne reste plus qu*à &ire la part du feu , et à 
s^occuper de la conservation des propriétés adjacentes; 
car , dès ce moment, il y a déjà ruine pour les proprié- 
taires et trouble dans le quartier où se trouve la mai- 
son incendiée. U faut arriver assez à temps pour que 
tout incendie ( à l'exception de ceux qui éclatovient 
dans un lieu où se troniflenriilbiit féunies des matières 
éminemment combustibles, telles que des fourrages, 
des huiles, des spiritueux, etc., et qifi font tftes pro- 
grès si rapides qu*oh pen\ rarement les mïltraér) ^ 
comprièdé de snhè et rélliflt a si pen ée chose, tpie le 
public n'ait plbs à crdndre ^UHf se propage. 

On ne peut obtenir ce réétiltkt tfu'en ëtablî^nt des 
posfeï d'observation en raison de Tétendiie bè la ttHe , 
ftfin que l'incendie ébliitant dians un quartier , on pnîsse , 
en quelques minâtes, ftdre krHvet* des seedurs de Ton 
de ces postes. 

Or, H n'en pio^ibfe d'obtenir cette ^ rdmptitnde BéHs 
le wrvicie dëi ïricëndies , ((ù^en 'édIdiÉbt1es'sa|Msûi^pOin- 
piers, et en les obligeant , dès-tors , k kû jtiiMs qiîittcr 
fes iMisfb qui leur sont tbofiék. 

A Pai'ii^ fe coi^ des '^fi|iettrS'^(]É)l^ién ctt i^iii'èitiètaf 



iflSttniN» , «t «du «Il Miipvuibte fmr^blaiir^pnPflDf - 
MMHit k ténnîMi 4i*MÊù. wma grand vbtaiira dliiMimMs 
■Q «ttiMst dtt diiiger; il «émit iléeesidre qu'il en iàt 
de même &m^ Véê villèt de proTiéce , ou iliie du moins 
rorgsttIèitiMi de be oôrpi te ra|ipn>bliit le fdiis pontble 
é*tiûe ottSMiintioii miUlftire. 

îi'objeiftlieii qii'itti (kréséntera %mî MmM , &mt ^H\ 
^drait IttpMér tes tllleiik pe«r subvenir iras dépèmës 
tfu'eklgeHk l*e|iu«lien et rinstrueiion d'un corps per- 
«MùiMit de âttpéttrS'fionifdeR dans «tacnR d'eMe. 

On refendre à oeli ^oe, si la «réatito de cea corps , 
^WBipMée aux dépenses qui enTésdltenuent, pr é s e n te 
de^gftrtidt ivattlèges , il n'y mm paè nn i^nèît nnniiei- 
pal , pas un habiunt qui ne consente à voter ces di- 
îièbset. €Vstéoncc«tteebnipimiaon qili ettia preniière 
«teiie à établir; or, Il «t fieile'à «iBN|ue Tîllë de ae 
remèté «iiillpte dli tttmibre de iMstrln nmVéa adbée 
coei(litthe, de yftkt quelles ont été les -peHés épuobvées 
«ittt par les partiëuilers qne par ks assureurs; deeOiii- 
pirer ces pertes aïox d ép end es qbe uéeessitemievt le ate- 
tériel et le persoqwrt d*«ii corps de sapenfa-pomptors , 
erde «rassurer parla dequël cétéyri i erakia indaftce. 

On pourrait ébjeéter inie, puisque JusquHci toe aer- 
neeit'est Isit , dmatoulësleB locatif par ksboufgeoîa, 
il cet pMsibie de continuer sur «e pihd , et par consé- 
quem d'éviter, fonr lea localités, une neuTéUe dé- 
pense. 

lions ré^fldroni que là aecouie donnés de bonne 
^«imté et 4t«se éévôoenènt aie itoneènt anifer que 
1èiitta|Miy^fiai«e ipe cbitpie buwmion eat à ica oson- 
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fftIîoM; q«e penome ne oonmuMle; qn» persottie ne 
oommait ce m^ûet qui, oomne tout «utre, a ms prinô- 
pes; qii*eiifio on ▼«! tons les jours en proviace «a £ni 
qui ii*eùt été neOf deTeur on incendie, parce qae les 
leeottrs n'ont été ni asaez proaipts, ni assez efficaces. 

Nous ferons observer, d'ailleurs» que le corps chargé 
d'éteindre les incendies* agissant non<seulement dans 
Wntérèt des habitans» mais encore dans l'intérêt des as- 
soreurs, on pourrait exiger des compagnies d'assu- 
rance une somme annuelle, pour coopérer à l'entretien 
de oe corps. En donnant aux sapeurs-pompiers une orga- 
nisation militaire, les postes qu'ils occuperaient seraient 
encore utiles pour le maintien de l'ordre dans chaque 
ville. 

£n supposant donc qu'il fût reconnu conyeDabk 
d'établir un corps de sapeurs-pompiers dans chaque 
ville, il faudrait, pour que ce corps pût rendre tout le 
service qu'on doit en attendre, qu'il fût composé 
d'hommes ayant l'expérience du métier , ou du moins 
d'un noyau d'hommes déjà formés, et qui seraient ins- 
tructeurs et sous-oCficiers dans ce corps. 

Pour former promptement ce noyau, la capitale pour- 
rait envoyer, dans chaque ville de province, quelques 
hommes bien exercés , et les villes enverraient à Paris, 
si toutefois elles le jugeaient nécessaire, quelques hom- 
mes adroits et intelligens, qui seraient bientôt an cou- 
rant du métier et de tout ce qu'on doit à la vieille ex- 
périence des sapeurs-pompiers de la capitale. Ces hom- 
mes seraient répartis dans les compagnies, et les TtUes 
qui les enverraient paieraient à la caisse n^umeipnle de 
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Fam les frais cTentretien des homnes pendant le temps 
que durerait leur iostroctiou ( deux ans) ; cette dépense 
serait d'environ 600 francs par homme pour une année. 

Frappé déjà rapidité effrayante avec laquelle se suc- 
cèdent les incendies dans toutes les provinces de la 
France, incendies qui ne dévorent pas une ou deux 
maisons, mais des quartiers en entier, j*ai pense qu'il 
était de mon devoir d'éclairer l'autorité sur les change- 
gemens et les améliorations à faire dans le service des 
sapeurs-pompiers de province. 

Il est é#ident que ces déplorables événemens pro- 
viennent de ce que le feu une fois allumé, soit par ac- 
cident , soit par malveillance , on ne peut obtenir assez 
promptement les secours nécessaires pour le maîtriser; 
de ce que le service des sapeurs-pompiers dans les pro- 
vinces est tout de bonne volonté, et que cela ne suffit 
pas. Pour que ce service soit bien fait, il dut qu'il 
soit d'obligation absolue; il faut que les sapeurs- 
pompiers soient toujours à leur poste, et punis se- 
vèrement lorsqu'ils manquent à leur service; or, pour 
que cette sévérité puisse être exercée, il est indispensa- 
ble que les sapeurs-pompiers soient soldés, et de plus 
militaires, sans cel,a pas d'exactitude, parlant pas de 
promptitude, qui est la chose essentielle. 

L'importance d'un service de pompiers bien organisé 
se fait tellement sentir en ce moment, que déjà plusieurs 
personnes qui ont une grande influence dans leurs dé- 
partemeus sont venues nous pner de leur donner des 
détails sur la manière dont notre service est organisé à 
f^ria 9 et gue ^aucoup de m^res des villes de province 



m*kriveklt p'ôtfr më Hèt&sffjllei' tfé lèbr ^ik tieiiyiii dé 
tM)mpéÀ.!Mat8,à 4bdî «èHrh^iit dtk^mpès, si Wes iiè 
peuvent IStre conduites stir le Uéu de rmcendiè «à 
ïnoment inèine où il 'iékih , il Un ii\fi ^t pas «b tirer 
parti, si on he lés etitfétiétft pas toujours en i)oii 
ilat? etc. 

î^our les employer elVlcâcetnetit , H hnl dfes homides 
qui connaissent bien lé tnétler, qui en fassent une 
étude spéciale et une application joui1iiiHèr(e par des 
attaques simulées; enfin, il ftiut des s^^eàfs^tiSpSers 
soldats qiii aillent à la matideuvre de la pofidpe fons les 
jours, pendant deux ou trois heures, et à la théoriie des 
attaques pendant autant de temps; encore ne touront- 
Sls bien leur ihctier que dàtis déut ou trois ans , parce 
qu'il leur faut 'de f expérîenee , qui nb s*)îci)uibrt qu'a- 
ve* le temps et les occasions. 

Ûnecliose très-importante et dont on ne s'oocupe pas 
en province, c'est Tenlretiii du mialéflel. Il faut que les 
pompes A>ient dans untieusa&i, qu'elles soient Thdtëes 
tous les.joiirs , et qu'elles soient réparée après chaque 
incendié. Le matériel) ^ans toutes Hes tltlés , doit élit 
collectionné sur le même modèle , aftin que les mêmes 
pièces puissent, au besoin, servir à'd'autrés pompes. 

Pour se bien pénétrer des avantages obtenus par Tor- 
ganisatîbn militaire du corps des sapeûrs-pompiet^ de la 
ville de Pafis, il sàffitia de Mièe connaître !e nombre 
d^incendies qui ont eu lieu dans cetie ville, depuis 1824 
jusqu^à iB'ào inclusivement. 

Ï)*aprè4.un relevé fait sur lés ri^giktrcs dtt tfôrjpîs, an 
en compte ^90 qui, par ïèUr nSàiùi^e, ^tttSttékh dbte* 
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air tièsTgnIvfli. H y a eu, tn^utit , dns le^tténeiiitar' 
iMutte, 6«997 feitz de «hémméet eu ijpetits feux. Sur ee 
nombre, ôineseiileDient «nCÀ des stiiKs d^plorablet» 
parée que les .bAtilneàft et ks ofejcits i^*ifb venfennaieBt 
élaient éminemment combustibles , et que quelqtMS mi* 
■utosavaiest suffi pour les ^éfoner; en sorte qnte tout 
géèoiirs devenait idqiossible ; les aati«s ont' été malâria&s^ 
parce qae les secom^ont été portés prômptemeilt et a^fee 
iatalligeiioe. 

Nous domiârotts «a exeàspie finippaiit de ce que peii- 
vatit'k promptitude cit la boaae dîreetion des ptremiers 
aatonrs, en rapporkat aa lait qui s^est (unsë le ao 
mars i83a, rue Cbabrol, n° a4. 

Le feu ^kéttA dans vaam ferme da noarrtHaor F, pen* 
éant il amt el par an <venft asstz TÎoiaiii; le ipaiat A 
est oeltii ioù ae aunileble le fea; KBAf^il aént dei 
aoagasios à feurra^eB de cevt einquaote pieii de laa^ 
gnear; 'aanlesasas aont des éiiafies*o8i sa cnNmdedt des 
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£és pompiers, prévenus li temps » arrivent au pas de 
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ooane, s'établiiaent et attaquent si bien le fen» que k 
partie du grenier À » de 40- pieds de longueur , brâla 
seule, et que tout le reste est sauvé, même Técurie si- 
tuée au-dessous de A et tous les bestiaux qu'elle rett- 
fermait. 

Certes , si les sapeurs-pompiers fussent arrivés cinq 
minutes plus tard, si les secours qu'ils avaient conduits 
n'eussent pas été dirigés avec habileté , les greniers , les 
écuries de la vacherie eussent été la proie des flammes, 
et il n'eût probablement pas été possible de préserver du 
fsu les maisons voisines, à cause de la force du vent ; un 
pareil résultat n'eût sûrement pu être obtenu avec des 
sapeurs-pompiers dvib. 

Nous regardons donc comme incontestable ce que 
nous avons avancé sur la nécessité d'oi^janiser un 
corps de sapeurs-porapiers mâitaires dans toutes les 
vîUes de France, et nous ne reviendrons plus sur cette 
question résolue définitivement pour tous les hommes 
qui ont été à portée de voir comment se font, en gé- 
néral, les services qui ne sont que de bonne volonté. 

- iPassom aux détails i-etatifs à f organisation et à t^ns- 
tructlon des corps de sapeurs-pompiers dans les villes , 
eti la dépense qu'exigerait l'établissement de ces corps. 

- L'instruction des sapeurs-pompiers consiste : 

X*. Dans la manœuvre proprement dite de la pompe; 

3«»« Dans les exercices des attaques simulées, afin 
d'apprendre k attaquer un incendie suivant les localités, 
de manière k s*en rendre maître le plus promptemént 
possible. 

3*. A faire tous les exercices gymnastiques propres à 
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faciliter Tanivée des secours aux parlies les plus éle- 
vées d*un bâtiment enflammé , lorsque le feu a déjà en- 
viai le^ esealiers et qu'on ne peut pénétrer dans Tin- 
térieur du bâtiment que par les croisées, soit au moyen 
de perches , de cordes lisses , d'échelles à crochets , d'é- 
chelles de corde, etc. 

Un feu peut être dans un comble, dans un étage, 
dans un rez-de-chaussée, dans une cave, etc. , les dis- 
positions à prendre dans chacun de ces cas soQt diffé- 
rentes, et il est indispensable de les bien connaître. 
On peut avoir à sauver des personnes, et il faut par 
conséquent savoir se servir du sac de sauvetage. 

Le Manuel du corps des sapeors^pompiers de Paris 
donne tous les détaik des manœuvres de la pompe , et la 
mamère dont les leux de diverses natures doivent être 
attaqués. 

Le conseil d'of&ciers, réuni sous la présidence du 
commandant du corps, a rédigé , en i83i, une 
instruction sur la nnnière dont le service doit être orga- 
nisé pour que les averlissemens et les départs aient lieu 
avec ordre et le plus promptement possible ; cette ins- 
truction serait envoyée dans les villes. Les observations 
auxquelles elle pourrait donner lieu seraient utiles an 
corps des sapeurs-pompiers de Paris , qui s'empresserait 
de fiiire les chaogemens dont Texpérience aurait dé- 
montré Tutililé» 

Afin de donner un aperçu de la dépense qu'exigerait 
l'organisation de corps de sapeurs*pompiers pérmanens 
dans chaque ville , nous avons joint à cette note nn éttft 
appro&imi^tif du peisonnel d« ces corps, pour ^elquci 
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Mtu Ot ^a • été éMfsé d^afrèt la Mfwrfieîe et h 
pppvteliop te TÎlkt, iMuiiparétft à oelle dtt Ptr»; ecs 
4f»9iiéQ» aii0ÎMttt pour que dlegne grande dlé pûsM 
calculer à peu pièi le aumbqe d'hommes doni eUe au- 
ml. beiow, «îi»l qee la dépame qu'ev^esait lonr 
solde et leur entretien. 

L'étendue et la population de» vilUtt tonl évidem- 
ment les denx principauXi éléijMaMi qak cUi^nit aenrir à 
diNaneioar le nomlNrei de» potlea néeemaiees à élablv 
d#ns chaque irille^ oM^peates doivent étDe.diiirijHMsde 
manijère que les aMOucs puiamnA dana qnelqne$ ai- 
ttutes être pvortés dan* lei peinte întennédiairea; le 
noa^bre d*iiommei de ckaqve ppile doit élre. fixé en 
niaon du plus on même d'agglamôralion de k. popola- 
tion. Sn pffi:Qant pour teroM de oam y a gaîi o n le mmèn 
de postes qui desservent la capitale dont la snpiqprfcie 
est d'environ 4 a miijiions do. mètres canes» on osellrait 
dans chaque ville un poitepour oneAurfMe de i,Soiq,ooo 
mètres carrés; Bqrd^vx auloait six pestes.; Bmiea» six; 
LfoOf cinq ; Maneilk, qoaln; Gaen, trais; Toulonse, 
tmis; le Havre , iub poste, etc. 

A Paris, chaque poaie est composé dfua caporal et 
deux sapeun-pompicrs; U garde* à Bordeaux den«it 
è|ù».de dix* huit hommes; Konen dixrhnit ; Lyoaqninae; 
Marasille douie ; Gao n neuf; le lihw tcàb hommes etc. 

La prudence exige qu'une garde de sapeuts-pom- 
p^ys soit étabUe dans cha^e théAire; celle garde est 
composée an mpioa d'un, caporal et daux sapews; ia 
KÂItes deL|on et de BordeMtx agrant deux théAtrcs et 
lei «irtJies^. na setA» lejiembr»d*laHM|Ma de garde pour 
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h Tme et It» MèliwMrah, à Boftanx, ^iigN{iuilre ; i 
Rouen, ▼îtigt-un; à Lyop, vingt-ufi; à Marseille, quinze; 
à Caen, douze; à Toulouse, douze; au Havre, lU, elc. 

D*aprèi les réglemens uûiitaires , un homme ne doit 
monter la garde que tous les trois jours,, et il est d'ex- 
périence que l'effectif d'une troupe doit éire augmenté 
d'un TiD|tiéme pour réparer les pertes que foit cet 
effectif, par kM hommes maladif ^^ permission, etc. 

D'aprè$ ces considérations, le nombre des caporaux 
et soldats du corps des sapeur?- pompiers serait , à Bor- 
deaui, de soixaoterseîze hommes; à Rouen, soixante- 
six; à Lyon, soixante six ; à Marseille, quarante-sept; i 
Caen, trente*huit; au Havre, dix-neuf, etc. 

Mais k Lyon la population est de 29 habitans par 
mille méirea carré», et « Marseille, de TÎngt^cinq par 
mille mètres ; tandis qu'à Paris elle n'est que de vingt- 
un habitans pour la même surface. Le service , tel que 
nous venons de rétablir, en ne considéraot que les 
surfaces des villes, serait trop fatigant; en le détermi- 
nant d'après les rapports des populations à celle de la 
capitale, on trouve qu'à Lyon il faudrait cent dix sa- 
peurs-pompiers , et à Marseille soixante-seize. 

D'après la nature du service des sapeurs-pompiers, 
il faut un nombre de caporaux ifioîlîé de celui des sa- 
peurs; un sergent pour vingt hommes; un officier pour 
quarante. Il faut tin sergent-major par. compagnie, ce 
sergent-major peut remplir les fonctions de fourrier si 
la compagnie n'est pat forte. 

D'après ce| oeniidéraliQnSt nous avons dressé le ta- 
bleau suiwit pour la composition dei çompifiûes. 

14 
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Four éTaluer la dépense 4|oe dbaqne iriUe aorait à 
faire pour entretenir un corps de sapeurs-pompîen, il 
est naturel de prendre le tarif des troupes du génie 
{mur la solde, les masses d'entretien , de boulangerie, 
de chauffage et d'hôpital. 
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Ba iéimi i^ ffl kat i »u de ee tarif ktix eoi^iÉgiues 
détcmiBéM«î4e|Ms, podr les différ«nt6s viÂes , b 
défwaie en pendnnél t«niit pour : 

Lyon 63|356 f. 90 c. 

Marseille 44,t i3 5o 

Bordeaux 44|ii3 5o 

Houen 78|7i? i5 

Toidoiise ai,7o6 40 

Gaea 31,706 40 

Havre (le) iat4^7 3o 

Comme il faut une pompe et on tonneau dans chaque 
poste , pips une féierve pour les grands incendies , il 
faut lljouter aux dépensés ci-dessus celles du matériel 
consiitant «l 'tehaf de -pompes , tuuu w iiiA , agite, etc. , 
loyer de bfttiâaehs -pour casernes et postes, éclairage, 
literie , fnâs d*fcdministration , etc. bottes c4s dé^ 
pensea peuvent élre évaluées â ido frJMics par homme, 
comme à ^Piriâ. Ainsi, la dépense totale poor les ailles 
serait; 



idc 






TILtBS. 



Lyon. . . . 
Maraeil(e. . 
Bordeaux. . 
Rouen. . 
Toulouse. •• 
Caen. . . • 
Uàviie (le). 



âas 



j^asoKiriL. 



c- 



63,356 90 

44*xi3 5o 

44,1 ra 5o 

38,7 15 '5 

a 1,70^ 40 
^ij^oÏJ 40 

r2,45^ 3o 



KkTiBliL. 



f. «. 



ax,96o 

i5,iao 

x5,iao 

i3,i4o 

7f74o 

7.740 

4,140 



TOC4L. 



f. cl 

S5,3x6 90 
59,233 5o 
59,a33 5o 
5e,855 i5 
29,446 40 
a9*44€ 40 
16,599 3o 
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èi cette dépense paraissait trop forte, on pourrait ne 
payer que les hotomes de service , en leur infligeaut une 
punition sévère lorsqu'ils abandonneraient leurs postes.; 
on pourrait aussi pour rendre plus Ifàcile un rassem- 
blement en cas de besoin, les forcer à. loger dans le 
même quartier; mais nous persistons à croire qu'une 
organisation militaire serait infiniment meilleure. 

Cherchons 9 en effet, quelle serait la dépense à faire 
.«ft au)>p«Hutt qu'on ne piilil*ait que les hommes de ser- 
TÎce chaque joar^; «QOÉiparc«s-la à eeHe -qui i^èsultérait 
du paiement de tout le <èM^ brgunîaé ttiKtintf«ltMnt, 
el'voyetfs a réeonooHe qui en ihvÊmni pmtiMJt 'éflie 
arttô en parallèle avec la différence qu*on trouverait 
dans Téfficacité dii service dans ces deux cas. 

En ue pi^yaal que les hommes de aervice chaque 

jpur.<» il £iHt néanmoins conserver toujours la solde dcts 

officiers y du sergent-major et du tambour; donner aux 
sergens, caporaux et soldats de service, une plus forte 

paie, et porter cette paie à la valeur d*une journée de 

travail de leur état , plus une nuit; ainsi pour Lyon , 

parrâemple, on aurait a payer : 

z capitaine f. 80 c 

i lieutenant • 4 5o ' 

1 sous-lieutenant 3 60 

ijei%èttt-fimjor. a 26 

isUrj^ÉC ..'.••..,. 6 

Scftpdnun 90 

xo sapeurs 3o 

I tambour. z ai 

Toiil. . . . 73if. 37 c. Ip. tm j. 



» 

a» 



Donc pour nu an le personnel coûterait 26,7 8 o f. o 5 c 

Il faut, en outre, pour que le corps 
ait une bonne tenue , donner à chaque 
homme un casque tous les dix ans ; et 
tous les trois ans un habit, une veste, 
une capote, deux pantalons de drap et 
un bonnet de police , ce qui fait une 

dépense totale par an de 7,000 i» 

- 

Total 33,780^0 5c. 

Or, nous aTôDs vu que la dépense 

du corps, organisé militairement, pour 

le personnel serait de . 63,356 90 

Différence. • . 29,576 f. 85 c. 



Le matériel restant le même dans les deux cas , il y 
aurait donc pour Lyon une différence de 39,575 f. 95 c, 
somme qui , pour une ville d'une aussi grande étendue, 
et où rindustrie emploie' des capitaux immenses, ne 
peut être mise en balance avec les avantages que pré' 
sente un service militaire comparé i un service qui ne 
Test pas. 

Les calculs que nous venons d'établir ne pourraient 
être applicables qu'aux villes de ao,oooames et au-dessus; 
nous voyons qu'ils donnent environ un sapeur-pompier 
pour i,5oo habilans ; si on appliquait cette base à une 
ville de 3,000 âmes, par exemple, en n'aurait que deux 
sapeurs-pompiers, nombre évidemment insuflbant pour 
manœuvrer une pompe. 

Comme il est à désirer que les petiles villes puissent 



/ 
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avoir aaui des Mpeun-pompien, nous pensons qu'on 
pourrait déterminer le nombre d*kommes à mettre dans 
chaque ville au-dessous, de 30,000 âmes, sans avoir 
égard aox superficies. 

Pour connaître la composition numérique des corps 
des sapeurs-pompiers, nécessaires à chaque ville, itôus 
avons établi une base pour les plus petites localités et 
nous en avons déduit le nombre d*hommes à placer 
dans celles qui sont plus étendues. 

Le nombre d'hommes à mettre dans chaque localité 
ne pouvant pas être exactement en proportion avec les 
populations, nous avons établi les séries suivantes : 

1'* s^rie, villes d« i,5oo amcs et âo-dtMOQS, jvsqu'k 3,5oo 

a* td. id. 3|5oo îd. k 5,ooo 

3* id. id. 5,000 id« à 6,5oo 

4* id id. 6,5oo id. )i iSiSoo 

5* id. id. ia,5oo id. i ao,ooo 

6* id. id. ao,ooo id. à 3 1,000 

7* id. id. 3i,ooo id. etau-dcMa». 

Dans une ville de x,5oo habitans et au-dessous, il 
peut se déclarer un incendie assez considérable pour 
qu'il soit nécessaire de mettre deux ponftpes en ma- 
nœtivre ; or, comme deux hommes du métier , au moins, 
sont nécessaires pour une pompe , il faudra cinq hommes 
ycomprb un chef. 

Pour une population de 3,5 00 âmes à 5,ooo, il fau- 
dra six hommes y compris un chef. 

Pour celle de 5,ooo k 6,Soo âmes, troiis pompes 
sont nécessaires , il faudra sept hommf» y compris un 
chef. 



PDur<ilte d« 6,5o« à r^^StXi iiftlés, tl ïiiiahi «éàf 
lnèiiirti 7 comprit on ^diéf. 

I^Mir edle de t%,#ob I aé,*dOô Miiek , €1 BMftrli 
quinze hommet. 

Enfin , au-dessus de 90,000 junesi le servie» devaaaot 
plus considérable et exigeant plusieurs postes, on J'éiar 
blîra comme nous Tavons indiqué ci-dessus, d'apics la 
population et la superCieie du nlles. 

Les tableaux jdints à cette Bot^ ieroni ronnaître ipieUe 
doit être la composition du personnel et du matériel 
dans toutes les villes de i,5oo âmes et au-dessus j et ce 
qu'il en coûterait pour solder le senrice. 

II est à remarquer que beaucoup de villes ont déjà 
ub matériel, et que par conséquent la dépense sera à 
diminuer d'autant, 

La difficulté d'établir daihs toutes les petites "villes un 
corps de sapeurs-pompiers permaltefak , résultera du peu 
de revenu de ces villes ; pour lever cette difficulté nous 
pensons que le gouvernement devrait se cbarger de 
rorganisâtion générale de ces corps, saufàSure contri* 
buer chaque ville pour une somme en rapport avec ses 
revenus , et a Àibvenir au surplus de la dépense; les 
grandes villes pouvait lie suffire, les petites seules au- 
raient besoin de ce secours. 

Le gouvernement pourra accueillir Snvorablement 
^organisation projetée, s'il considère qu*on dépense 
annuellement des soilimes éonsid'érables pour indemni- 
'%tt te viNte des perte» «ccasftfftéés ^ lés incendies 
^ ittt^ikmt pu^ ish partite, Cttrè ëtouffik «nrëc des se- 
cours prompts et bien dirigés; que ces indemnités, 
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toutes foiH^ (ja*è1Ié8 sont, ne représentent qu'une 
faible partie des dommages etfiisés aux particuliers, et 
'que ces étéoeuiens paràlytoiit souveiift pendant plusieurs 
- années l'industrie des villes incendiées. 

Le moyen d'organiser facilement les corps de sapeurs- 
pompiers permanens des Villes, sériait de créer dans 
jcbaque département une compagnie' qui enverrait des 
détacheméns dans les villes dé son ressort, et dont la 
oompositiOU numérique varierait en raison du nombre 
de viltes que renferfderairle départiement et de l'impor- 
tance de ces villes; les détacbemens seraient iikspeciës, 
pour l'instruction, Ja tenue du matériel, etc., par les 
officiers de la compagnie, qui résideraient dans les prin- 
cipales villes du département. De temps à autre, le 
gouvernement pourrait ordonner une inspection géné- 
rale par un chef supérieur, pour élre assuré que le ser- 
vice se fait avec toute la régularité et la ponciualité 
nécessaires. 

Le projet dont il s'agit n'exclut nullement du service 
les compagnies de sapeurs-pompiers civils, attendu que 
le nombre des sapeurs-pompiers militaires, ponrcbaque 
ville serait fort petit; que ces derniers ne seraient ins- 
titués que pour arriver sur le lieu de Tincendie aussi- 
tôt qu'il se déclarerait afin de donner les premiers ^- 
cours et maîtriser le feu en attendant .que les sapeurs 
civils pussent arriver. 

Les sapeurs-pompiers militaires seraient instructeurs 
et gradés , si on le jugeait convenable, dans la compa- 
gnie des sapeurs civils. Ils feraient la reconnaissance 
des lieux incendiés, disposeraient les pompes, tien- 
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draient la lance et seraient en général chargés de tooles 
les parties périlleuses du service. Les sapeurs civils con- 
duiraient les tonneaux, manœuvreraient les ieviersy 
feraient la chaîne, etc. Par cette combinaison on aurait, 
anssitÀt qu*un incendie se manifesterait, tous les aecours 
nécessaires pour le combattre. 

Nous allons donner des exemples qui vont servir à 
déterminer de suite pour chaque ville quelle devrait 
être la dépense en personnel et matériel , suivant la caté- 
gorie dans laquelle elle se trouve placée par suite de sa 
population. 
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INSTRUCTION 



POUR 



LES INCENDIES. 



tam* 



I. Chaqvb compagnie éunt divisçe en deux sections, 

chaque section, à tour de rôle , marché k Piocendie. 

... .», , 

Les premier, deuxième serg<;ns et le fourrier sont 
liltachés à la première section; les troisième, quatrième 
et cinquième sergens sont attachés à la deuxième sec- 
tion. Le sergent-major remplace le Sj^gent de. semaine 
qui reste toujours à la càferiie. . 

Le sergent de garde es) remplacé par lé premier ser- 
gent de la section de repos; . 

.n. Toute section éveillée pour marcher au feu, et. 
qui s'est préparée an départ, est supposée avoir marché. 

IIL Chaque section étant divisée en cinq escouades, 
une sort en veste sans épaulettes, le fusil en bandonil- 
lère sans baïonnette , avec giberne , sans sabre , la cein- 
ture sur la banderolle de la giberne , Paulre sort avec 
la première pompe, la troisième avec la deuxième 
pompe, et enfin, deux avec trois tonneaux. Ces cinq 
escouades vont en veste sans épaulettes, casque sans 
crinière , ceinture sur la veste. 

tJn sous-olficier a le commandement de la première 
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pompe, un autre celui de la deuxième pompe et m 
troisième le commaDdement de l^escouade armée et des 
deux escouades ^l^fif^ «MF tomifBi^ 

La section est commandée par Toffîcier de semaine. 
Si c'est un suus-officier qui rconj^it les fonctions d'officier 
de semaine , il ne prend le commandement qo'en Tab- 
sence de Itfus loi o{&ci«r!>\ 

Parmi les officiers présens , celui qui doit prendre la 
première semaine remplace Ijsffîcier de semaine pendant 
qu'il est à l'incendie, ou se rend au feu à la place da 
soHt-efficier qui rem]^ifaîl les fonedons d^olïeîer de 
semaine. 

IT. Les sous-oflficiers désigné» pour fo cenmaode- 
meiit de telles ou telles escouades ont, dans la bombe 
de leur casque, Fétat nomÎBaiif des homme» qui com- 
posent les esoooades sous leur co M ia ndc mept > afti 
d'en Ikire l'appel pour le retour paHîel. 

y. Le départ n'a lieu que par lea onkes de rWfider 
qui prend le commandement , et qui finft le non^ite de 
pompef et tonneaux qui doivent sQuiir ()ç,la oa^erpe. 

Les sousrofficiers, cap(»'aux et sapeurs attaches aux 
autres pompes ou tonneçittx » attendent dans la cour les 
ordres qui peuvent être envoyés dn feu. 

YIp Chaque sous-officier désire un sapeur pour 
porter les torches. 

VII. Le sous-oificier qui comipande le détachement 
armé et les détachemeiu attachés aux, tbnoiç^ux doit 
être en veste épaul^ttes, casque ^çs chenille , et sabre 
avec buffleterie ; il est chai;g.é 4e la ppUce » de. l'établis- 

wmfUi du par«« dAl>tii»Ô^Uti9i^ des l^^iff^l en ooq- 

x5 



séquence, il s*ar^l«. à ciaquaqte pi^.4e rinoeailîe ef b« 
laisse avancer que la première pompa , le sous-ofiicter et 
le chef de la deuxième pompe qui suiTent roCpci^ pour 
prendre ses ordres. 

YUI. Le plus anôeii caporpl ou chef de poste de 
Tescouade attachée à une pompe» est chef de cette 
pompe; le sous^ffider désigne parmi lea sapeurs les pre^ 
mier et deuxième, servant, les autr!Bs,iiiaiioeuvr<mt la 
pompe et vertent Tean dans la, hache. On n*en^ploie 
les bourgeois a la menoeuvre de la pompe que lorsque les 
sapeurs de Vescouado/Sont iumlpsans. 

13,. Pendant la veoonoaissaiiQe, le, soui-ofiîcier di) 
potioe place de$.£ictîonuii;es pomr empèeber l'eneonif* 
bifement des curieux et le«. dém^nagiamcoi inutile!. 

X. Si Tofilcier Juge qu'une deuxième pompe est 
ÎQUlite , le soua-offîeier qui la eommande se relire de 
suite avec son escouade, il se lait anbre. du toanenuoa 
des tonneaux dont l'emploi n'a pas été reoennu néœ»- 
saire, c'est le troisième tonnean tpn djûl se retirer le. 
premier. 

XI. Si l'officier, a jugé qn'une demlème pompe 
était nécessaire, le sops-ottcier qui la eoaunande k 
fait porter rapidement sur le point qui lui a ébé dé- 
sigpié. 

te. premier tcmneati:, rejoint la pe^oiàre pompe; le> 
deuxième topnean suit la d^uwme; le traisième topir 
n^tt est employé où le premier besoia se faitaeniir. 

XII. Les paquets de seaux sont défait^, le. sous-offi-r' 
cî»r de police à qui ils sont confiét 1^ disuribue au 
différentes «haines , suifant kbettân. 

i5. 
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Xm. îje sous-officier de police (ait prendre dans les 
coffrets les clés des bomes-fonuincs et finit ouvrir celles 
dont on doit foire usage. 

XXV. Le sous-officier qui commande une pompe est 
chargé de diriger le chef, et pour cela il fait avec lui 
la reconnaissance de la partie de l'incendie dont l'at- 
taque lui a été confiée par l'officier; il indique au dief 
la manière dont l'établissement doit être fait ; il sur- 
veille cet établissement , déûgne les points sur lesquels 
il faut porter les premiers secours. Il ne prend |uis la 
lance, elle est tenue par le chef. H veille à ce qu'aucun 
homme ne s'écarte de son poste sans son ordre et à ce 
que les sapeurs conservent autant que possible te calme 
et le sîlenee nécessaires pour que les secours soient bien 
efficaces. 

XY. Les hommes qui sont aux tonneaux vont les 
remplir dés qu'ils sont vides ; le sous-officier de police 
les dirige à leur retour sur les points où l'eau est le plas 
nécessaire; il dirige de même les tonneaux de porleun 
d'eau lorsqu'ils arrivent, et les fait retirer dès qu'ils 
sont vides , afin d'éviter l'encombrement ; il fait placer 
des lumières aux points où Pon prend l'eau et auprès 
des pompes. 

XVI. L'officier dans sa reconnaissance s'est fait accom- 
pagner d'un sapeur qu'il envoie ensuite à Téut-major du 
corps; il envoie aussi un homme à l'éut-major de la 
place , toutes les fois que l'incendie nécessite la manœu- 
vre d'une pompe. . . 

L'officier £ut prévenir le commissaire de poUce; il 
porte son attention sur Pensemble des secours; il ne 
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s*oocape det déudU confiés anx loiu-officiflrs que Ion- 
quHl est certain que ces détaik ne lui f eroni pas perdre 
de Tue quelque partie de sa sarveillance. 

XTIL Aussitôt que Foificier peut s'occuper de réta- 
blissement du parc, il en désigne le point au sous-offi- 
cier de police qui y lait réunir les seaux , échelles, cor- 
dages, etc., par les hommes qui étaient attachés. aux 
tonneaux; aussitôt qu'ils ne sont plus néceslaires à ce 
service, il les fiiit garder par des hommes armés. 

XYIIL Si une ou plusieurs pompes des postes de ville 
sont établies au moment ou l'officier ariive, il fait oc- 
cuper immédiatement les corps^de-garde abandonnés i 
par les cheb et sxpeun amenés de la caserne ; mais si 
ces derniers sont nécessaires, l'officier ne se prive pas de 
leuxi secours et fait alorb prévenir celui qui le .rem- 
place à la caserne , pour &ire occuper les postes* Après 
l'extinction de l'incendie, l'officier juge s'il doit renvoyer 
à leurs postes de ville les sapeurs qui étaient au leu , 
ou si, à cauae de leur fatigue , il ^oit les ramener à la 
caserne. 

Si lei^ postes arrivent après les secours de la caserne, 
le fou^-ofiticier de poUoe les arrête; les chefs vont pren- 
dre les ordres do l'officier, qui les fiât retirer immédia- 
tement, si leur présence est inutile. 

Si par l'arrivée des postes il se trouve moins de sous- 
officiers que de pompes établies, l'officiçr net sous le 
commandement d^un sous-offider plusieurs pompes. 

XIX. Aussitôt qu'une pompe est inutile, le sous^offi- 
cier qui la commande, après en avoir averti l'officier, 
lait démonter l'établissement et. se retire avec son déta- 
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iéh«liiéiil,'flâ'ràttlBfël* he Ui ddniiè pas YMtt^ de s'éCa 
blir aillenn. 

Dèt que les wà^n tfttanhés aiii KÉkhtRUx ôilt remis 
tu pare les stoatm, édielles, etc. ; s/ils né sokM: plus oéees- 
Aûrer, le âous-ofllclèr de pdliee Ids temckt à ia caserne 
arec leora umnéMix. 

XX. Lés scUSHofi&cién 4 iMr reCOIir rttndent compte 
à Toffidjcr ou Au teus^fficief <le àemame des pertes et 
dégradatic^des éffiéls des sapetirs'sotis lears «rdres. 

KXT. L\lffiit!ier fiiit an sèiKe que pt/tstmaie ne soit 
inaëtlf et qOB lés départs partîeli poàr fa easane aioit 
liéli iaussiiét (pie possible. 

XXfl. Il est expréssériftcm défé&dto à tout sapeur de 
Véearter du poste qui hii « élé déàij^né sur le lieu it 
Kfiéeodie, et sîl a été eiUplOjFé par le sou^-^fiftei», 9 
doit rejoiiHkv son pbsfe atissîtôt que le serfice pour 
lequel il a été iippelé est terimi»é. 

XXm. Le lA)n emploi dés sccburs liècessitaarraiiifé 
'du conniàiaildelneiit , 'le prettikr- ôflïéier atrivé siir le liao 
de rinoeudie commande tant que la présence d^un senl 
oflSéier est iuflSsante ; si iitt bâ plusietirs effieiers sepré- 
seoièiit & un i&cendfe éAta amener du iiecours , ib se 
eoneeÉtetat affee reffieier î^ni 'a le couimanèémeni , et 
s*il est reconnu que le '«bncouifs de pltuneurs éffieieis 
é^indispeAcicsafbfe/le'pflEisaaiâéti, après 'avoir pria con- 
naissance parftdte de rincefiAie, en ptéikL le comman- 
dement. 

%i un oificiek* ilttl^ 'at^éc dés 'séeôut^ , il ne 4olt en 
ftife tûage ^apHik s'être iconeèHé aVéc 'l*bteéit^ qlii 
co^mtnande. di dés ikbii^èivtL ifédMirk "adiit ^reciltentis ié- 



( ^'«9 ^ 
«jësJàines , fôÉcier <)fii les la amenés, les établit; le jpTâs 
élevé eh grade diés deàx offîèfers , ou le pltis andeh, i 
graife %al , prehd alors le'cômlinaiideinént ; si les ûoii- 
^eaux secours sont itiàiHès, Tofâcrér qtd les commande 
lès Mt retirer, et il Se retire hii-méme H sa présente 
'ii*eit |ias h'ëèêssaîi^ë. 

XXrv. Pendant et ajil^ rextinction de tincendie , 
l'officier prend tous lés i^enseignemens ùécessaires à la 
rédaction du rapport. 4 .« 

XXY. Après Texlinction de Tincendie, si Tingénieur 
n'est pas présent, 'le conmandant du déiacl«ment fait 
charger les seaux^, cordages, etc.,- etc., qui ont été 
t£s par les soins du sons'offîder de ponce. 



T)Evoms 

DE L'OFFICIER DE SEMAUTË , 

E2( CAS D'iNCKimiI. 



XXTl. 'L'oifficièr de semaine s*assure , en foitont 
l'appel, que Ton désigne les escouades qui doivent 
iDiarcher en cas â*incendie ; îi veille à ce que les 
hommes des escouades désignées retirent les chenilles 
deseasques', placent les vestes, pantalons, etc., sur la 
tablette k la tète an lit, de manière i ne pas perdre un 
instant pour les trouver lors d*un avertissement. 

Jl^^Vtl. XI s'assure que le caporal de garde a bien 
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compris set devoirs» en cas d'incendie; il lai remet m 
tableau oonlenant les noms de Tofficier , des sons-oUî- 
ders et les numéros des escouades qui doivent msrdier, 
«n cas d*inoendie; ce tableau désigne Tordre du d^iarL 
Celte déiîgoation change tout^ les fois que Ton a été an 
fSeu , afin que chacun à son tour puisse accquérîr de 
l*expéuenoe dans chaque partie du service. 
Ce tableau est conforme au mod^e ci*joint : 

Di siRVicB Tom. i.*iircsin>u. 



M Offider de semaine. 

Les sieurs | • • J Sous«oflicîeR 

Les escouades N.*' 

L'escouade N.«. . . en armes. 

«/. ^ N>. . • à la i/* pompe. 

id. N.*. . . à U »■• pompe. 

id. N.*. • • I « a 

.. „ vaux 3 tonneaux. 

ta. II.*. • . I 

Remplûfani VOjJicUr de semei/iSf M 

XXYin. L'officier de semaine se rend à tous les in- 
cendies pour . lesquels il sort des secours de la caserne , 
ou pour lesquels une pompe est en manœuvre /Ou a 
manœuvré. 

XXIX. Si rincendie a lieu de jour , à une heare à 
laquelle il n'y a presque pas de sapeurs à la caserne, 
Tofficier de semaine rejoint rapidement la pompe qu*s 
^d ^ire partir le caporal de garde; il donne à celui-ci 



OU au sergent de semaîoe des .inslmctions sur le départ 
des secours qu*il juge convenable de lui faire pan'enir 
de suite. 

XXX. Si rinoendie « lieu de jour y à une heure à 
laquelle les sapeurs spnt réunis,, Tofficier de semaine 
prescrit le nombre de pompes et tonneaux qui doivent 
sortir, les premiers placés conduisent les pompes et 
tonneaux , le sergent de semaine Âésigne les hommes 
armes. 

XXXI. Il ne sort jamais qu'un sous-officier comman- 
dant le détachement armé et les tonneaux , ainsi qu*un 
soussofficier par pomp^. 

XXXn. L'officier de semaine, le lendemain malin , 
envoie sur le lieu de Tincendie le sous-offîder qui était 
de police avecun détachement chargé de recueillir les agrès 
qui n'auraient pas été rapportés à la caserne, ce sous-officier 
ramène i la caserne les pompes et les détachemens qui 
auraient été laissés sur le lieu de Tincendie, si leur pré- 
sence n*est plus nécessaire ; s'il juge que la suveillance 
des sapeurs-pompiers est encore utile, il laisse le nom- 
bre d'hommes nécessaire sous les ordres d'un chef 
capable. 

XXXin. Dès que l'officier de semaine sera averti 
qn'une pompe aura manœuvré, il la fera remplacer par 
une pompe de la caserne » gamiç d'une échelle à cro- 
chets; la pompe du poste sera conduite à l'état-major. 

XXXrV. L*<^cier de semaine envoie, avant le rap- 
port génénl , une ordonnance au posfe qui aurait fait 
la reiUe ^u pendant la nif il l'attaque d'un incendie , 
afo drto pri|id|r9 le rapport qu'il certifiera, et auqud 
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û fen les obiervâfiohs et addiliéiDis qu'il Jugera née» 

' — - • . .f .-. ...' 1 , , - 



ûËVôms . 

DU SEaGENX DE ^EMAINK. 



X'ÎXV. Le sergent de séihaittè se reiid âMak là toié 
aussitôt qu'il est averti d*aa iadèndie ; il pt^êpare fe 
départ, fait placer les hommes àui pbitipbs, «ùz too- 
neaux, qu^ils doivent ' traîhér , snÎTà'nt les escouades 
auxquellles ils appartiennent et Vl'apt'ës lés tadicatieas 
an tableau remis au càp'oral de ^rde. H feit exéeuliâr 
le départ selon les ordres de PoflËcier de seinainto, qui 
lui sont transmis par le caporal de 'garde. 

XJULVL Le seqpont d^ semaine fait ensuite rem- 
l^eer tas hom^ies de garde , qui sont partis pour Tin- 
oendie. 

Ces premiers detoirs remj^> «i rioèAidie^a'Hèade 
nuit, le sergent de semaiùè didiftè dattft lea islianbréei 
et fiiit un contre-appel dès e^^«ades qui n'ttnt pas èk 
bouger. Il s'assnre que tous les «lipéUrs des eaôdahides 
marchantes sont on partis ôu dàtts h étnr , prèlsi eoit- 
duire le matériel doùt lé départ ta*a pas «More été 
'ordonné ; il reste enstiite an coVJps^eHsai^e, pour hk^ 
voir plus pifompteibent les ordiiQ dé fdfQeier qld oMa- 
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mande sur le Ueu de rinceodie , loit pour Saàre occuper 
des postes, soit pour envpyer de nouveaux secours. 

XXXYII. Le sergeat de •âeniaine preud uote de 
rheure du départ et de la rentrée de chaque déiache- 
ment partiel; il examine le matériel, compte ]es agrès « 
etc. Il reçoit les déclarations des chefs des détachemens 
sur la détérioration des effets des sapeurs. Il constate 
ces dégradations en présence des caporaux de garde et 
de semaine, {rvant que les rédamans ne montent dans 
leurs chambrées. 

JC^XYIII. Aussitôt que Tofficier de semaine' rentre , 
il lui i^end compte des heures du départ et de la ren- 
trée des détachemens, des pertes et dégradations, tant 
du matériel que des effets des sapeurs. 

XXXIX.. Dans tout ce se^yice, le sergent de semaine 
est aidé par le caporal de semaine. 

XL. Le service du sergent et du caporal de semaine 
est surveillé par rofficier qui (doit entrer le premier en 
semaine et qui remplace Tofficier de sem^ne pendant 
que éetuî-ci est absent pour l*incendie. 

tJn état des pertes et dégradations , tant du matériel 
que des effets des sapeurs , est dressé par le sergent de 
semaine^ certifié par lui et par les deux caporaux de 
garde et de semiaine, et transmis au commandant. 



(174) 

DEVOIRS 

DU CAPORAL DE GAEDE AU QUAATIEB., 

mXLATITBMEHT Â.VX IVCUTOIKS. 



XU. De jour oa de Duît, lorsque le caporal eK 
averti pour un feu de cheminée, il fait partir sur*le- 
ehamp trois hommes de sa garde. Le sapeur cpii a été 
désigné pour faire les fonctions de caporal de pose est 
chef, celui-ci fiut prévenir le commissaire de police, et, 
après Textinction du feu , prend les notes nécessaires t 
la rédaction du rapport qu*il remet le lendemain à Fof- 
fider de semaine , à la descente de sa garde. 

XLIL Si Tavertissement d*un incendie a lien de 
jour, à une heure à laquelle presque tous les sapeurs 
sont absens de la caserne, le caporal de garde fait partir 
cinq hommes avec une pompe , sous le commandement 
du plus ancien sapeur; aussitôt qu'il a ordonné le dé- 
part, il avertit Tofficier de semaine, il envoie en même 
temps un homme dans les chambrées pour faire descendre 
dans la cour tous les sous-ofûders et sapeurs qui atten- 
dent les ordres de Toffider de semaine , ou du soos- 
offider qui aurait reçu les instructions de l'of&der après 
son départ pour Tincendie. 

XLIIL De jour , si Tavartissement a Ueu a l'heure des 
exercices ou des repas , il ne fut partir les hommes de 
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garde que si^rincenclie est rapproché, autrement il se 
borne à prévenir l'officier de semaine le plus promp- 
tement possible et à faire avertir les sous-offiders et sa- 
peurs; le départ n*a lieu que par les ordres de Vofficier 
^de semaine. 

XLIY . De nuit » si l'avertissement fait connaître un 
incendie dans un quartier rapproché de la caserne et 
pour l'extinction duquel il n'y a pas encore de secours , 
le caporal de garde foit partir de suite une pompe avec 
trois hommes de sa garde, et aussitôt qu'il a ordonné 
le départ , il envoie un homme dans les escouades qui 
doivent marcher au feu, un homme chez le sergent de 
semaine et les sous-officiers ; il avertit lui-même l'offi- 
cier de semaine, prend ses ordres et descend ensuite 
rapidement pour faire allumer les flambeaux et préparer 
le matériel; le deuxième départ n'a lieu que sur les or- 
dres de l'officier de semaine. 

XLV. Si l'averlissement de nuit fait connaître un in- 
cendie dans un quartier éloigné , ou si l'on est averti 
de la présence d'un poste , la garde ne sort pas , le ca- 
poral fait les avertissemens le plus promplement possible 
comme il a été dit ci-dessus , pendant ce temps , les sa- 
peurs restés au poste allument les flambeaux et sortent le 
matériel qu'ils placent dans la cour, les flèches tournées 
vers la porte, et dans l'ordre suivant : d'abord deux 
pompes , ensuite trois tonneaux , la porte de la caserne 
n'est ouverte que sur Tordre de l'oflicier qui prend le 
commandement 

La personne qui a fiiit l'avertissement doit dans tout 
les eas aeeompagner la première pompe. 



XLYL Si U pomfie part «vwil q9« rpfficicBr d« se- 
maine ne soit it^erli» le caponl de garde d^û fireodn i 
fur la nature de Tincendie et aa position tons ka reaaei- 
gnemens nécessaires à Tofficier de semaine; dans l'autre 
cas , il conduit chez ToEficier de semaine la personne qui 
a fait ravertissemenL 

Le caporal de garde se fait toiiyouis accompagner chez 
Tofûcier de semaine par le sapeur qui doit £aire ^ave^ 
tissemeot à Tétat-major et auquel ToCficier donne les 
instructions. 



DEVOIRS 

DU OAPORAL (HJ CHBP DS FOSTB DE 

VILLE. 



XLVII. En arrivant au poste, le chef de la garde 
montante reçoit tout en consigne de celui qui descend 
la garde, ensuite le chef et les deux servans retirent U 
cheuUle de leurs casques quUls placent sur une tablett»! 
ainsi que leurs ceintures; ils suspendent leurs sabres 
au porte^manteau, se mettent en veste et en bonnet de 
police. 

XL VIII. Les hommes restent constamment habillés , 
afin de ne pas perdre de temps lorsqu'il .faut aller au 
feu. 

XLIX. A la nuit , le chef de poit« Ui\ ranger les 
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bancs et autres efIFels qui pourraient intercepter le pas 
sage de U pompe «t veille à ce qtie rien ne puisse re- 
tarder le départ. 

L. Quand ub poste est averti pour un incendie, il 
doit 8^ rendre aussi vite que possible avec la pompe et 
se fiûre suivre par h tonneau , s'il peut trouver des gens 
de bonne volonté pour le condmre. 

LI. Aussitôt que le chef a établi sa pompe et qo*il a 
leconon la nécessité de la mettre en manœuvre, il en- 
voie son deuxième servant à l'état-major ou à la caserne 
la plus rapprochée pour donner promptement des ren- 
seignemens positifs sur ^Incendie; il envoie prévenir le 
commissaire de police du quartier pour toute espèce 
de feu. 

Si le chef ne peut détacher un de ses servans , sans 
nuire à Faction des secours , il s'adresse au chef de la 
garde de police pour le prier de faire avertir à la caserne 
la plus rapprochée ou à rétat*major; s*il n*y a pas de 
garde de police ou qu'un poste arrive avant que Tordon- 
nauce de la garde de police ne soit partie, le chef de ce 
deuiième poste envoie rapidement son deuxième ser- 
vant 'pour faire Pavertissement ; et enfin , si dans le 
premier quart-d'heure , la garde de police ou un poste 
de sapeurs-pompiers ne sont pas arrivés, le caporal 
doit chercher dans la foule un homme qui aille avertir 
à la caserne la plus rapprochée ou à l'état-major et au- 
quel il peut promettre un franc de commission, qui 
sera payé par l'officier ou l'adjudant de semaine. 

tu* L'orsqu'un chef de poste , arrivant sur le lieu 
d'un incendie , y trouvera les hommes d'un antre poste 

t6 
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il devra se retirer de sukeVi moins que le chef arrivé 
le prei|ii«r-i^réelaine son «idtf. . 

Si Uè h^mnm arrivant ont besoia de rqxis , ils oe 
devront pas le prendre sur le lieu de rinceodie, mais 
satilemeui lors(|u*ilf seront élipignés de. la foule. 
■ LUI. Toutes les fois qu'une pompe aura été mise en 
aanœiivare, rétal)lisseraietit sei» déamnté» et le poste 
ue se retirera que sur r«tdre c^noiBcier du corps. 

. LIV. Les reuseignenteu sur la «BUire do feu, etc., 
seront donnés par le cbof ^i se#a arrivé le premier; 
las autres indiquaient seulement Theure de leur départ, 
le liru de riaicendie, our leur. rapport ,. l'heure de leur 
rentrée ei s'ils ont paplicifié à t'extiuclion du feii. 

LV. Les iiapforls pour le^ incendies sont remis le 
malin à Tordonnance envoyée par lofficier qui a été 
au feu. Ceita <le feu& de cheminées sont remis à l'offi- 
cier de semaine, à la garde. desceadanle. 

La garde deieeudante né doit q«dtter la leuMe de fen 
que lorsque celte tenue a été prias par la garde mon- 
tante. 
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NOMENCLATURE 

POMPE A INCENDIE. 



DU CHARIOT. 



Le chariot se compose ainsi qu'il, suit : 

Deux roues; <. J Une. flèche; 

Uu essieu; 

Deux échantignolles ; 

Deux ilasqnles ; 

Quatre eniretoises; 

Un tftblksr; 



Une traverse de flèche ; 
Un heurtoir; 
Une barre d*arrét; 
Un coffret. 



DK LA aouK. — Une roue se compose : 

i**. D*nn moyeu en bois percé d'outre en outre pour 
le passage de l'essieu et entouré de quatre cercles en 
fer destiués à empêcher les fentes de s'oiivrir ; 

3*. D'une boite en cuivre ou en fer tourné qni se 
place dans le trou du moyeu ,fkfin d'empécber ce trou de 
s'élargir , ce qui occasioneFÛt . des seeoitffes dans la 
marche; ._ . 

3*. Dei raies eBcblMée3 dans le moyeu (les raies 
sout des morceaux de bois qui vont du moyeu à la cir- 
conférence de la roue ); 
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4*. Des jantes ( les jantes sont des morceaux de bois 
qui forment la ciroonférenoe de la roue et qui reçofreat 
Veztrénilé des rates) ; 

5*. D*un cercle en fer qui entoure les jantes, sur 
lesquelles il esl fixé au moyen de boulons à écrons (i). 

DB l'essiiv. — L*essieu est une pièce de fer carrée, 
ammdie seulement aux extrémités et dans la longueur 
qui traverse le moyeu. Cette dernière partie s'appefle 
fosée; elle est percée d'un eeil à chaque extrémité, 
pour recevoir une clavette qui empécbe l'essieu de sor- 
tir des moyeux. 

Il y a entre la clavette et le moyeu une rondelle pour 
empêcher le frottement. 

DIS ■cHA.STXGKOi.Lxs. — Les échantignoUcs sont deux 
morceaux de bois entaillés pour laisser passer l'essieu et 
le maintenir dans sa position ; il y a au-dessous de 
réchantignolle une bande de fer pour empêcher Teasieo 
de sortit- de son encastrement; cette bande ou embruse 
est fixée avec l'échantignolle et le flasque au moyen de 
boulons i écrous, 

SB Z.4 CAISSE i>v CRABIOT. — ' La caissc du chariot se 
eempose de deux flasques ou madriers placés sur les 
côtés , et posés sur champ ; ils sont réunis par quatre 
entretoiseSt Sur ces entretoises repose le tablier du cha- 
riot composé de plusieurs planrbes fixées aux entre- 
toises par des clous à boulons. 

(t)Nota, Au lieo d* ctMie, i|attq«M rovei iioat f«niieide 
baodci. 
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Sur l'aTant est la flèche qui est fixée à la caisse du 
chariot par deux bouloiis pris daas les deux preinières 
entreloises. La téta de k flèche €>st renflée et percée 
d*iui trou pour recevoir la traverse sur laquelle on 
s^appuie pour traîner la pompe. La tète de la flèche est 
garnie d^uue coiffe en fer pour la ^garantir lorsqu'on met 
flèche à terre ; vers le milieu de la flèche se trouve un 
crochet pour attacher la chaîne de Pavant au moment 
où on charge la pompe. 

A la naissance de la flèche se trouve le heurtoir qui 
sert à empêcher la pompe de glisser lorsqu'on met flèche 
à ierr^> 

Le talon du heurtoir est garni d'une hande «• £er 
recourhée pour empêcher la pompe de sauter sur le 
chariot dans les cahos , il y a sur le heurtoir un cr»- 
chet pour attacher Textrémilé de la chaîne, plu» me 
des courroies en cui^ destinées à' attaehlr la haehe; la 
seconde courroie est attachée sous lé chariot* 

A l'arrière, sur le flasque diieit se trouve «me patte k 
crochet à laquelle est fixée la haine d'avrél^ sur le même 
flasque une patte à tige dans laquelle on kit entrer la 
barre d'arrêt quand on veut mettre la pompe à terre , 
et sur le flasque gauche une patte à pilon percée pour 
recevoir une clavette afiu de fixer Ifi harre d'arrêt ; la 
barre d'arrêt est percée dans son milieu d'un trou rond 
pour recevoir le pivot d'arrêt du patin. 

Au-dessous de l'arrière du chariot est un petit coffret 
qui renferme : . 

x". Une tricoise pour seirrer les raccords et démonter 
les éerons de TcBldilfmenti 



a^ Un* dé triple |kmv «avrir les eouir«r«les de^ 
bofn98«fbntaiMt 61 des'poieMx d'arrosement ; 

3^ Uoé dé àa borna^lbiitaiiMS peur totuner Is 
«trtét des'nibîiiels cil dénomer le» mas^fiies ée fonte 
■qui cMkeiit les pas de M% sor tetqœb on pourrait moa- 
ter des boyaux à ihoéndie^ 

4*. Ua bonkvn de veehaiiifé et un écrou de n- 
change pour remplacer celui de l!éch<slle à crochecs; 

5^. Ud^ coBnaande ou petit cordage garai d'iu 
porte-tmouaqôelon destiné % monter aux étages As 
maisons iocendiées, soit le sac, soit des outils, des 
•eavc,eic.; 

6*. DeuK mâchoirerpoùr placer atitMtr des bf^nx 
-oà de» fuies d'eaa st manifestenôent , afin d^airèter ces 
fintet. 

•Il a été fiik des cbangemenà aii cbanot en usage, 

afin de le rendra plut solide et|du8 léger. 

' Ces changeBMOs eonaialeBt dans le temjfdaoeaienl des 

entreldiies par- des. faonàms à épaulemnt et à écroiis, et 

dans la ««ppresûoti d« lablier. 

. i 
.DE LA POMEPE. 

La pompe se compose ainsi qu'il suit : 



Le patin ; . 
La bâche; 
La plate-forme; 
Les corps de pompe ; 
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La caisse d'entourage; 
L'entablement ; 
Le balancier; 
Les pistons! 



DU PATiir. — Le patin sf * coniftafee «iosi qu'il sait : 
Deux, semelles; 
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Deux entretoises; ^ ' 
Ub iaIftUer, 

DUS sBMEtLKs. — Lés àciDelleâ sont deux pièces de 
bois de 3 pouces d'éqùarissage à peu près, arrondies 
par les bouts; afin de faciliter la manoeuvre de la 
pompe, soit sur le terrain, soit dans les escaliers, lors* 
qtl*on doit Atonter la pompe dabS' une maison; elles 
scml pour la plupart garnies aux parties arrondies par 
d«ë baodfis de fer , afin d*éviter qu'elles sVsent par kf 
' frottement. 

DES ENTRBTorsEs. — Les enlrctoiscs servent à joindre 
> les semelles et à empêcher leur écartement ; elles sont 
recouvertes par deux bandes en fer. 

su TABLIER. «— I^e tablier est fixé sur les semelles 
par quatre boulons à écrous^ dont deux fon( partie de» 
pitons à écrous de Ti^rière. 

Sur Tavant est une patte à crochtt à laquelle 8*atta* 
che la chaîne de manœuvre ; sur les deux c6cés de 
l'avant et aux magies sont âtXLX poignées en fer servant 
à la manoeuvre de la pompe, elles s^nl fixées au rooyea 
de boulons à écrous qui traiversent les semelles et con- 
solident encore le système. 

Sur le côié gaucbe.se trouve une boite en cuivre 
pour recevoir la pièce à deux vis. 

On trouve ensuite au milieu quatre long» boulons k 
éfsroua qui correspondent aux enttelois^ et. sont rivés 
sur :c^es dans la p«nie ln£érieHré, la partie supérieuMi 
de ce9 boulom est k vis , ils ont la longueur néeessaird 
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pour traTerser renlablemeDt. Aux deux boelens de 
Tavant sool allachées quatre courroies, dont deux g>r- ^ 
nies de boucles ; ces courroies serrent à maintenir les 
(|uioze seaux renferipés dans un sac en toile imper- 
méable. 

A Tarrière, on trouve deux poignées aux angles sa- 
vaut à soulever la pompe et eonsolidant le sysièiM 
comme celles de Tavanl. Deux pitons à éc^ous pour 
attacher les chaînes de manœuvre, et enfin une plate- 
bande sur laquelle est rivé le pivot d'arrêt de la barre 
d'arrêt. 

na LA BÂCHE. — La bàcbe est une bassine en cuivre 
battu servant & contenir l'eau que doit lancer la pompe ; 
eU« est évasée par le baut, elle a un fond et quatre 
feces, les angles sont arrondis ; dans la partie supérieure 
se trouve un cordon^ formé par une tringle en fer sur 
laquelle est roulé le cuivre afin de lui donner de b 
solidité. 

Sur la £sice gauefae et à la partie inférieure est percé 
un trou drculake pour le tuyau de sortie du récipient. 

La bâche contient environ 184 litres d'eau, mais il 
en resle 44 litres, soit dans les cylindres et le réd- 
pient , soit en dessous des trous des culasses. La pompe 
ne débite donc que 140 litres d'eau des 184 mis dans 
la bâche; ce débit a lieu en 38 secondes, en sorte 
qu'une pompe peut débiter a io litres d'eau dans une 
minute ; la bâcfae u place sur le patin entre les quatre 
boulons. 

ns ta PLATa-FORKi, -*- La pUte*forme est un ma- 



drier qu'on met dans le fond de la bAche, il a la Ion- 
gtteiir de lA^béiche mais non sa largeur. 

De chaque côté il y a une allonge, en sorte que la 
plate forme touche aux quatre datés et ne pent vaciller. 

Les deux allonges servent à supporter /celle de droite 
le tuyau d'aspiration, si la pompe est aspirante et fou- 
lante ; celle de gauche le tuyau de soriie du récipient. 

Ce tuyau répose sur un taquet. 

La surface supérieure de là plate-forme est entaillée 
de trois cercles , deux aux extrémités pour recevoir les 
deux cylindres, un plus grand au milieu pour le réci- 
pient. 

Ces encaslremens sont faits pour maintenir le système 
et faciliter le remontage de la pompe , attendu qu'on 
n'a pas besoin de tâtonner pour trouver la place que doi- 
vent occuper les cylindres et le i^ipient. 

Entre les corps de pom|)e et le récipient sont placés 
qnatre boulons rivés en dessous et à vis dans la partie 
supérieure ; ces boulons sont assez longs pour traverser 
Tentablement. 

Dcs coBPS DE POMpB. ^^ JLe oorps de pompe se com- 
poM ainsi qu'il suit : 

Deux cylindres; \ 

Un récipient ; 

Deux conduits latéraux. # 

j>v cYLiiTORE. — Le cylindre est creux , en cuivre 
fondu, alaizé avec soin dans l'iutérieur. 

Il a pour base un cylindre d'un diamètre extérieur 
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un peu plus grand que Vui, qu'on appelle manclion oa 
culasse. 

La culasse n*a pas de fond, elle est parée sur le i 
pourtour de petits trous pour tamisvr Teau , et de deux 
trous plus grands et opposés pour recevoir une tringle en 
fer, lorsqu'on veut la démonter. 

Lorsque la pompe est aspirante , la culasse n*e$t pas 
percée de petits trous , mais de deux grandes ouvertures 
auxquelles on adapte la courbe d'aspiration. 

A sa partie supérieure, la culasse a une vis qui entre 
dans la partie inférieure du cylindre ; cette partie supé- 
rieure est percée d'un trou et garnie d'une soupape. 

Au-dessus de la culusse , le cylindre est percé d'un 
trou sur le côlé ; il est garni à la partie supérieure et 
extérieuremeut d'un bourtelet appelé épaulement. 

nu aicEPisyT. — * Le récipient est un yase creux ea 
cuivre battu percé de trois trous, deux poor les oou- 
duits latéraux, un pour le tuyau de sortie. 

Les trous do récipient destinés à recevoir les conduits 
ktéranx sont garnis de vit. 

DIS coiTDuiTS LATÉRAUX. — L^s couduits latéraux 
sont deux tukes en enivre qui rcunis&ent les cylindres 
du corps de pompe avec le récipient ; ils font corpi 
avec les cylindres et se joignent au récipient par deux 
forts raccordemens. 

A chaque conduit latéral et à Textrémité qui entre 
dans le récipient, se trouve un clapet incliné du cylin- 
dre vers le récipient. 
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Dv TUTAu Di SORTIE. — Le tuytu de sortie est des« 
tîné à débiter Teau qui est dans le récipient; il est 
soudé à ce dernier. 

Not^, Les tuyaux latéraux sont à raoçordemens au 
lieu d*élre soudéa au récifueut, afin de réparer plus ff- 
«ilement les clapets, lorsque eela est nécessaire. 

La eulasse est à raccordement avec le cylindre , pour 
pouvoir réparer plus facilement la soupape , lorsque 
cela est nécessaire. 

SI lA CAUSA i>*BinroDBAas. -*-* La caisse d'entourage 
est composée de quatre faces seulemeiit ;. ^les août per- 
cées de trous pour tamiser r^eau. Cette caisse a pour 
but d*einpépher las ordures quî.sia trouv«*aieat dans 
Teau de s'interpoaer euti« les pis^its f t les cyliadres, 
et de gêner la manœuvre. 

lia L*KHTABLikzirr. — L'entablement est un inadriâr 
qui recouvre le corps de pompe ,* repose sur les épaule- 
mens des cylindres et consolide tout le Système. A cet 
effet, il est percé de deux grands trous pour recevoir 
les deux cylindres, et de huit petits trous pour rece^ 
Toir les huit boutons à écrous , dont quatre appar- 
tienent au patin et quatre à la piate-forme. 

A l'avant se trouve : 

X*. Une plaque en fer retenue par un boulon à tète 
«t à écron et par quatre vis ^ «lie est dèhlioée' à rece- 
voir le cboc du balancier, sur Favant; ' 

Sur l^éikdbs^ur,'fl y à ou crdcb^t ]^^' âf tieher la 
chaîne de manœuvre; deux courroies pour amarrer les 
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lûècet de rarmement de la pompe sont attachées en 
dessous ; i 

a*. Vue bande de fer destinée à empêcher Tenta- 
blemeot de se fendre; 

La place de cette bande a été fixée de manière 
qu'elle peut correspondre aux boulons du patin , afin 
de pouvoir, sans inconvénient pour rentablement, re- 
cevoir la pression des écrons ; elle est maintenae pir 
des vis. 

Au milieu et dans le sens de la longueur se f couvent 
deux plaques de fer; elles sont placées de manière à re- 
cevoir les boulons de la plate-forme et à supporter la 
pression des écrous ; elles Mpporte&t aussi les poupées 
qui iéùt rivée» étt dessous. 

Sur l'arrière se trouve une plate-bande pareille à 
celle de l'avant, qui reçoit le» boulons du patin et une 
plaque en fer, coaune à l'avant , ponr recevoir le choc 
du balancier. 

U y a aussi, sur l'épaisseur de rjentablement, deux 
crochets pour atlai^r les chaînes de manoeuvre, et 
deux courroies pour amarrer les pièces de l'armement 
delà pompe. 

DES Fourias. "-, Les poupéiçs sont deux pièces de fer 
assez fortes, plat^, qui reposent sur Jes plaques de fer 
placées au milieu de l'entablement dans le s^s de la 
longueur. 

La partie supérieure; forme la fourche; cette fourche 
reçoit ui|e .pièce dç cuivre appelée coussinet, composée 
de deux parties mobilei^ Le coussinet reçoit le tounlloa 
de rarbr« dttjbfJftociar^-sa partie si^ér^^jure ^l mainte- 
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• 

Due dans les branches de la fourche au moyen d'une 
rainure , et est fixée dans cette position par une platine 
percée de deux trous pour recevoir les vis des extrémi* 
tel de faiionrehe ; devx j^crovs serrent cette platine. 

Les coussinets sont en cniyre, poor diminuer le frot-~ 
fement. 

DU BALAncrBR. ^-^ Le balanèier est une pièce de fer 
plate posée sur le champ et renflée dans son milieu : les 
extrémités forment leT, et chaque branche du T est 
recourbée et garnie à son bout d*un œil pour recevoir le 
levier de manœuvre*. 

Au renflement dir milieu du balancier , et perpendi- 
culairement à ce balancier , est adaptée une pièce de fer 
appelée arbre , dont les bouts tournés se nomment tou- 
rillons et reposent sur les coussinets: des poupées. 

Sur ce même balancier sont attachées, par deux as- 
semblages à tète de compas , les tringles qui font mou- 
voir les pistons dans les cylindres. 

DKs FiSToirs. — Les pistons sont composés de deux 
cuirs emboutis, c'est-à-dire ayant reçus la forme d'un 
godet; ces godets sont remplis de rondelles en cuir; 
d'autres hmdelles sont aussi placées entre tes godets et 
les réunissent; toutes ees pièces sont percées dans leur 
milieu par une tijge en fer qu'on appelle soie; aux ex- 
trémités du piston sont denxYopdelles eu fer pour reoe- 
Toir la pression de Técrou et de la t^te de la soie , qui 
resseftent tout le système. 

1^' soie de» pistons est oRMUéffle tètiaÂ» à la tringle 
du pBton par un àésemblagv è tète de oempa», poiur 
fstiliier le jeu des piAcoB. ' • 
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EFFET PRODUIT PAR lE lEÙ BES PXntMrS 
DAIfS LES CYLINDRES. 

TwmctfH HAtJMVunMi. 

liM est [MManl. 

L*air est éiasti^oe. 

L*air preiie en tout s«ns les eorpi qu*il environne. 

L'air Ubne t un cerUin ressort; le ressort de Tair 
avgniente ou dioMAUC suivant qn*il est plus on moins 
oomprinié* 

L'air est plus Ufj&r que l'etu et pre»d par conséquent 
k partia supérievre. 

Bv jiu DU FisTORS. — lorsqu'une pompe doit fonc- 
tionner , la bAche est remplie d*eau, et Pair extérieur 
qui presse en tous sens pèse sur la surface de cetM 
eau. 

Le piston éuuM abiôilé dans l'un des «^lindres» il se 
trooTe «ne portion dViir compose entre la soUp^ de 
la cnlasse et le pitlon; cet air a un rertoin ressort qui le 
met en équilibre avec Ift prewîoê esntérioure, easontevanl 
le piflloB , oetle portion d'air remplit un espace beui- 
coup plus grand, cet air a done alors moins do lessort 
qn'il n'en amift préeédemmeni, il ne .peut done plus 
take équilibre à in pression cxiéqîeuras' flan l'eau 
pressée par l'air extérieur jouiève la aonpape î qai 
n'offre plus la même nésistance, puisque l'air qui la 
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pressait n'a plus la même force; la soupape ouTerte, 
l'eau eâtre dans le cylindre, refoule Pair dans la partie 
rapèrieure, et s'introduit jusqu'à ce que cet air com- 
primé fasse équilibre à la pression extérieure; alors cet 
air occupe , dans le haut du cylindre , un certain es- 
pace. 

L'équilibre rétabli , la soupape retombe par son pro- 
pre poids. 

En abaissant le piston, il presse ] par l'intermédiaire 
de l'air, sur l'^u qui est dans le cjrUndre; cette eau 
refoulée ne troovant plus ifiame par la'Soupape*de la cu- 
lasse , puisqu'elle s'est refennée , comme nous l'avons dit 
plus haut , s'échappe par le* co«diiit latéral , ouvre le 
clapet, qui ne hû^ffre {[lus de résistance, '^t s'introduit 
dans le récipient Vje méiûifëÊkit m produit alternative- 
ment daus chaque (^jp'dae. 

L'eau, en entrant dans \è ^(fpient, chasse une por- 
tion de l'air que celui-ci contient, par le luyau de sortie. 
le reste vient occuper la partie supérieure du récipient; 
cet air comprimé par Teau qui arrive constamment par les 
conduits latéraux réagit sur la surface de l'eau contenue 
dans le récipient et la force à s'échapper; mais trouvant 
les clapets fermés, et repoussée par l'eau qui arrive avec 
force par ces mêmes conduits latéraux, elle sort du réei- 
pient, de là passe dans les demi-garnitures d'où elle s'é- 
chappe par la lance. 

L'orifice de la lance étant beaucoup plus petit que celui 
de la demi-garniture, et devant néanmoins débiter la 
même quantité d'eau et dans le même temps, il est évident 



( 19» ) 
qu« celle dernière doit sortir tvec une grande vft< 
ce qui forme le jet, qui , dans certaines pompes , est de 
60 « 80 pieds de hauteur. 

Nota, Tout exemplaire qui ne portera pas cette 
griilesera réputé contrefait. 
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